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t>iuâieurâ personaes d'un gr«tid mérite ont éaek en 
prose sur les jardins. L'auteur de 09 poème leilr a bM- 
prunté quelques préceptes , el néme quclq^ea 
criptioDs : dans plusieurs endroits^ il a f 11 le 
heur de se rencontrer avec elles; car son petee a été 
comuiencé avant que leurs ouvra|[ea pamasent. ft àm 
dissimulera pas que c'est avec la plus grande déiiiiois 
qu'il livre à l'impression cet earrafe» trop nitOHéH^ 
et surtout trop loué, Llndolgoneo extrémo do eeélc 
qui l'ont entendu lui est un garant trop tûr de M H- 
gueur de ceux qui le liront. 

Ce poème d'ailleurs a un très grand hieoUVéïiiéiIft » 
relui d'être on poème didaetlqHii. Ce geai« ieH mÊ^ 
crssairemenj; un peu froid, et doit k paraître eneéi^ 
davantage à une nation qui U^ supporte glièro>i8MBlàie 
ou l'a souvent remarqué, quo les vera onmpnoés pomt 
le théÀtre, et qui sont la peinture des paaalottê ûm. 
des ridicule^, ^eu de personnes, je dirais même pM 
de gens de lettres , lisent les Géoi^iques de Vir|^to( 
et tous ceux qui connaissent la langue latine sèTOKlt 
par cœur le quatrième livre de V Enéide. 

Dans le premier de ces deux poèmes^ le poète pt^ 
rait regretter que les bornes de son s^jet ne lui ptr- 
mettent pas de chanter les jardins. Après avoir liitti 
long-temps contre les détails u^ pç^ ingrats de la «al» 
turc géhoralç des champs» il semble dé^rer de se PO» 
poser sur des objets plus rians; mais* resserré duMloo 
limites de son sujet , il s'en est dédommagé par une 
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^ PRÉFACE. 

esqaiwe rapide et charmante des jardins, et par ce 
touchant épisode d'un vieillard heureux dans son pe- 
tit enclos cuUiyé par ses mains. 

Ce que le poète romain regrettait de ne pouvoir 
faire, le P. Rapin l'a exécuté: ii a écrit, dans la 
langue et quelquefois dans le style de Virgile , un 
poème en quatre chants sur les Jardins, qui eut un 
ipruid succès dans un temps où on lisait encor les 
vers latins modernes. Son ouvrage n*est pas sans élé- 
gance; mais on y désirerait pins de précision et dès 
épisodes plus heureux. 

Le plan de son poème manque d'ailieurs dlntérèt 
et de variété. Un chant tout entier est consacré aux 
eaux f un aux arbres , un aux fleurs. On devine d'a- 
vance ce long catalogue et cette énumération fasti- 
dieuse qui appartient plus k un botaniste qu'à un 
poète ; et cette marche méthodique , qui serait un 
mérite dans un traité en prose , est un très-grand 
défaut dans un ouvrage en vers, où l'esprit demande 
ifu'on le mène par des routes un peu détournées , et 
^u'on lui présente des objets inattendus. 
• De plus , il a chanté les jardins du genre régulier ; 
et la monotonie attachée à la grande régularité a 
fMtôsé du sujet dans le poème. L'imagination , natu- 
veHement amie de la liberté, tantôt se promène pé- 
niblement dans les dessins concoures d'un parterre» 
tantét va expirer au bout d'une longue allée droite. 
Partout elle regrette la beauté un peu désordonnée, 
et la piquante irrégularité de la nature. 

Bofln il n'a traité que la partie mécanique de l'art 
des Jardins : il a entièrement oublié la partie la plus 
essentielle , celle qui cherche dans nos sensations » 
dans nos sentimens , la source des plaisirs que nous 
pasMSt I«9 9CèM« çhampèfreç e\ les beautés de l^ 
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natare perfectionnées par Tart. En un root , ses jar* 
dfns sont ceux de rarchitectc ; les autres sont ceux 
du philosophe , d a peintre et du poète. 

Geçenre a beaucoup gagné depuis quelques années; 
et, si c'est encore un effet de la mode, il faut lui 
rendre grâce. L'art des jardins , qu'on pourrait «p- 
Veler le luxe de l'agriculture, nie parait un des amu- 
scmens les plus convenables, je dirais presque les plus 
vertueux, des personnes riches. Comme culture, il 
les ramène à l'innocence des occupations champêtres; 
comme décorations , il favorise sans danger ce goût 
de dépenses qui suit les grandes fortunes ; enfin il a, 
pour cette classe d'hommes , le double avantage de 
tenir à la fois aux goûts de la ville et à ceux de la 
campa{>ne. 

Ce plaisir des particuliers s*est trouvé joint à l'uti- 
lité publique : il a fait aimer aux personnes opulentes 
le séjour de leurs terres. L'argent , qui aurait entre- 
tenu les artisans du luxe, va nourrir les cultivateurs ; 
et la richesse retourne à sa véritable source. De plus» 
la culture s*est enrichie d'une foule de plantes oa 
d'arbres étrangers ajoutés aux productions de notre 
sol, et cela vaut bien tout le marbre que nos jardins 
ont perdu. 

Heureux, si ce poème peut répandre encore dayan« 
tage ces goûts simples et purs ! car , comme l'auteur 
de ce poème l'a dit ailleurs : 

Qui fait aimer les champs fait aimer la vertn. 

Tel était l'avertissement mis à la tète des premières 
éditions de cet ouvrage. L'auteur a cru dévoir y ajou- 
ter ce qui suit : 

Quelques littérateurs anglais ont pensé que j'avais 
prlsridée et plusieurs détails de ce poème dans celuf 
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qn*a composé sur le même sujet M. Masop, ^i%n^ 4i«i& 
ue Gray. C'est a?oc plaisir que je rends justice à quan* 
tUé de hcaux vers qui distiufi^ueDt cet ouTraffq; mais 
je déclare qiie, long-temps avant d*avotr lu le p«ièmc 
(le M. Ma^n , j'ayais composé le mîen » et fine je Va- 
vais récité dans plusieurs séances puÛiques de l'A* 
ci^démie française et du Collège royal , auiqnels j'a- 
vais Vhonneur d'appartenir. 

Cette nouvelle édition a été retardée par dea oba- 
taclçs imprévus dont le détail est inutile. La faiblesse 
4e mea yeux et dç mes moyens m'ayant ennpéelié de 
visiter, comtne je nie l'étais profuia , les plua beaux 
jardins 4e l'Angleterre, je n'en ai cité qu'un pallt 
nombre, célèbres par leur beauté ouparlesaou* 
venirs qu'ils rappellent : tels sont Bleinheii|i , Stow> 
et le jardin de Pope, si baurenx d^appartenir A nn 
hoi|ime plein de goût, qui, en conservant religîeu* 
sèment la demeure et les jardins de ce grand poète , 
rend usa mémoire Tbommage h la fois le plua simple 
et le plus bonorable. Les premiers monumena d'un 
écrivain fameux sont la maison qu'il^a bAtie , les jar- 
dins qu'il a plantés, la bibliothèque qu'il a formée : 
c*est là , si Ton croyait encor aux ombrea $ <iu'il fan* 
dralt chercher la sienne. 

Je ne dois pas oublier d'avertir que » ce poème ayant 
été publié en 1782 , cette époque, A laquelle aa rap- 
portent des morceaux les plus distinguésde l'ouvraca, 
m*a imposé la loi de ne rien admettre qui lui fût pos- 
térieur dans les additions que j'y ai faites. Ainsi , 
^«and j'ai parlé des jardina d'Allemagne, tout eeqnc 
j'ep ai dit a dû s'y rappprter. Je ne me aola parmis 
que deux exceptions A cette unité d'époque; l'une 
dana l'^pîaode des religieux de la Trappe ; l'antre dans 
quelques vers $\}r le cbarmant jardin de la Colline. 
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4'al usé, dans ces deux passages, d« ceprifilète df«^ 
^rît jMN^étiqiie qu'on attribuait aulrefois aux poètaa» 
et i'ai présenté les faits qu'ils rappelle»!, H^ii cii#M»e 
avenus , mais comme pouvant airivcr , et par là l'u* 
ni té d*époque se trouve conserréc autant qu'elk pou- 
vait l'être. 

ieetfoia qnac^est Ici le Ken de rapporter la réponse 
4|H0 J'ai Cptê^ dans la préface de V Homme âes Champs, 
à M. do Maiatre, qui a ra g ni dé coonne pe« intéres- 
sant le ssjet du poèuM des Jardins. Cette aUéfatioii 
eal te Heas e at iaqportante , que je ne dois pas perdre 
l'Meaaimi de icprod«irolca réderioiM quelle à oeea- 
ajiMléiis. M. df Maîslie ve«|*H dire que ce genre de 
poésie ne pei^ cndter ces secousses Isries et cesiM* 
pge s ti o i M i prsftmdcB réservées à d'autres geeres de 
poésie ? Je sois deson avis. Mais n'y a-Mi que ce genre 
d'i»térét i Bh quoi I cet art cbamiant , le plus doux, 
le plna naturel et le plus vertueux de tous, cet art 
que j'ai appelé alUeurs le luxe de ragriculture , que 
les poètes eux-mêmes ont peint comme le premier 
plaisir du premier homme, ce doux et brillant em- 
ploi de la riidMsse des saisMs et de la Mcondlté de la 
terre, qui ebarme la solitude vertueuse , qui amuse 
la vieillosee détrompée, qui présente la campagne et 
len beautés agrestes aveodesconleurs plus brillantes , 
des eombipaisens plus heureuses, et change en ts* 
Weanx enchanteurs les scènes de la nature sauvage 
eft 9é|^tg#e, aérait sans intérêt! Mllton , le Tasse, 
Psfège , no pensaient pas ainsi, lorsque , dans leurs 
poèuMs Impioftels , ils épaitaient sur ce sujet les tré- 
sors de leur imaginatloii. Ces morceaux, lersqnV>n les 
lit , relvoa^Mnt ou réveillent dans nos cœurs le be- 
•eiîl des plaisir^ simples et naturels. Virgile , dans 
ses Géorgiqiies, a fait d'un vJeillard qui cultive, au 

1. 
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bord da Galèse, le plus modeste des jardins, un épi- 
sode charmant , qui ne manque jamais son effet sur 
les bons esprits et les âmes sensibles aux véritables 
beautés de Tart^et de la nature. 

Ajoutons qu'il y a dans tout ouvra^^e de poésie deui 
sortes d'intérêt , celui du sujet , et celui de la com- 
position. C'est dans les poèmes du genre de celai que 
je donne au public que doit se trouver au plus hant 
degré l'intérêt de la composition. Là vous n'offrez au 
lecteur ni une action qui excite vivement la curiosi- 
té , ni des passions qui ébranlent fortement l 'ame. 
Il faut donc suppléer à cet intérêt par les détails les 
plus soignés, et par les agrémens du style le plus bril- 
lant et le plus pur. C'est là qu'il faut que la justesse 
des idéesv la vivacité du coloris , l'abondance des 
Images * le charme de la variété , l'adresse des con- 
trastes, une harmonie cnchanteresae , une élégance 
soutenue, attachent et réveillent continuellement le 
lecteur ; mais ce mérite demande l'organisation la 
plus heureuse , le goût le plus exquis, le travail le 
plus opini&tre : aussi les cbefe-d'œuvre en ce genre 
sont-ils rares. L'Europe compte deux cents bonnes tra- 
gédies : les Géorgiques et les poèmes de Lucrèce , chez 
les anciens, sont les seuls moniimens du second 
genre; et , tandis^quc les tragédies d'Ennius , de Pa- 
cuvius , la Médée même d*Ovide, ont péri , l'antiqui- 
té nous a transmis ces deux poèmes ; et il semMè 
que le génie de Rome ait encor veillé sur sa gloire , en 
nous conservant ces chefs-d'œuvre.Parmi les modernes 
nous ne connaissons glière que les deux poème» des 
Saisons , anglais et firançais , l'jéri poétique de Boî- 
leau , et l'admirable £ssai sur V Homme ^ deFopCi 
qui aient obtenu et conservé une place' ditthiffaét 
l^armi lem ottvrafe» df ec ipcttrt de poéti<« 
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Un auteur justement célèbre, dan$ une ëpttre im« 
primée long;-teinps après des lectures publiques de 
quelques parties de cet ouvrage » a paru voulpir dé- 
précier ce genre decomposilion: il nous apprend que 
le sauvage lui-même phante sa maîtresse, ses mon* 
tagnes, son lac» ses forêts, sa pêche et sa chasse. 
Quel rapport, bon Dieu ! entre la chanson informe de 
ce sauvage, et le talent deThôrame qui sait voir îes 
beautés de la nature a?ec l'œil exercé de Vobserva- 
teur , et les rendre avec la palette de Timagination ; 
les peindre tantôt avec les cpuleurs les plus riches , 
tantôt avec les nuances les pi us flnc^; saisir cette cor- 
respondance secrète, mais éternelle, qui existe entre 
la nature physique et la nature morale, entre les sen- 
sations de Thomnie et les ouvrages d'un Dieu ; quel- 
quefois sortir heureusement de son sujet par des épi- 
sodes qui s'élèvent jusqu'à l'intérêt de la tragédie, 
ou jusqu'à la majesté de l'épopée ! C'est ici le lieu de 
répondre à quelques critiques, au moins rigoureuses, 
qu'on a faites du poème des Jardins. Peut-être est-il 
permis , après quinze ans de silence , de chercher à 
détruire l'impression fâcheuse que ces critiques ont 
pu faire. 

Les uDslui ont reproché le défaut de plan. Tout 
homme de goût sent d'abord qu'il ëtait impossible 
de présenter un plan parfaitement régulier en tra- 
çant des jardins, dont l'irrégularité pittoresque et le 
savant désordre font un dés premiers charmes. Lors- 
que Hapin a écrit un poème latin sur les jardins ré- 
guliers , illui a été facile de présenter dans les quatre 
âiaBts qui le composent, 1» les fleurs; 2« lés yergers; 
3^les eaux; 4® les fbrêts. Il n'y a à cela aucun roéritci 
paroe qu'il n'y a aucune difficulté. Mais dans les jar« 
dtiia pittoresques^ et lllfros, oir touircei^ <^|et» awrt 



souyent i^élés ensemble , qù il a failli remimt^r mix 
causes pÀUosoptiiquçg du plaWir (|i|*e]îcît^ en mw» 
la yue qc la nature embellie et oqp f^ t^vim^^^é^ 
par i*art , où il a fallu exclure le» a^ignera^naty \9tk 
dfstributrons symétriques, les beattt<M( coii|p%aîées« 
un ai;tre plan était nécessaire. 

t'ai^teuf a ^onc montré 4ans le Pf^mU^r c)i«(it Tarfe 
d'emprunter II la nature ^ et d*emplQyer b^ui^nse-* 
ment les ric|iefli matériaui^ de 1« décoration pittores* 
^ùe des iardins irrégoliers ; de cbai^ger lea mysafM 
en tableaux ; a^ec quel soin il f ^lut choisir Teniplaech 
ment et le site , profiter de aes ayantagea» fijCHCfiginr 
ses inc0nf éniens ; ce qui» dans la H4lur^ » w^ prét^ 
oa résiste k riqfutation ; eufl;i , la djstii^e^ioa 4fi$ dil* 
fiéi*èns genres de iardins et de paysage^, 4e| iacdina 
flores et dès iardins réguliers. 

Après ces leçons générales viennent \e9 ^\(tétr^%eà 
parties de la composition pittoresque des jardins: aiiiai 
îé second cbant atout cutier pour pl>jet les pUota^* 

11009 , la partie la p)us i){i|^ortant9 du paysage, H 
a Idéalité de^i perspectives et dcj^ vues é|f«iigir<)a Hm 
^oendent 4^ l^artlftce des plantations* 

Le troisième renferme des objets dont chacan B*aii« 
fflll pu r^pliir up cbant sans tomber dana la atéri- 
i|t^ ft \^ monotonie : tels sont les gaams, les fleon, 
iea rof^efs ^t les i^aux. 

l^ iguatri^gif; «liant e>lHn contient la dîalnbiUiiMi 

^eç^^ifféreii^ef sp^nfis ^laiestueuiiift 9a toweliaiitast 

^c4i]|P^^çus^4^iséi(^f^\ iliélancoliqwes iiuriastcs} 

V^i^cç ^yec leqHe) d^v^pt Hff \t^^lt9 sumtàm 

^* ^ f^iDdHisent ; ^li ce que }ea «fitfcs aHa»€t 

?i|]^èreinen^ Vagr|cttltiire et lasfï«lptiirejp«i««iit 

4 Vàri 4^a paysages. Ce ^*il y^ de ramar^ 

Vest que » sans qne Tauteur sa' le soit pva- 
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PQS^y ee i4ant «eonsé de désordre, te troti? c étr« pif « 
faitetnent le inéme que eelttl de l'Art poétlqtie, si 
vAoté pour 8^ régularité. Enefiel , BoUeao , dims^Mm 
premier chanf , traite dca talens da poète et des 
règles g^éraie» de la poésie ; dans le second et le 
troisième, de» différen» genres de la poésie , de 14* 
dyile , de Tode i de la tragédie , de l'épopée » etc. f en 
donaiifit f oomme j*ai eu soin de le faire , à ehaquè > 
objet une étendue proportionnée à son inportanee | 
epfln le quatrième chant a pour objet la eondotte 
et les mceuTS du poète» et le but meral de la poésie* 
Dee critiques plus sévères encore ont reprocbé à ee 
poème le défaut de sensibilité. Je femarqueraî d*a* 
l|or4 4i>« plusieurs poètes ont été dtés connue sen« 
siblcs pour en avoir imité dilféreas le rce am. Iles 
personnes plus indulgentes ont cru trouver de la sen* 
sibmté dans les regrets que le poète a donné k la 
destruction de rancien parc de Veitallles, auquel II 
a ratti^cbé les souvenirs de tout ce qn*offiralt de plus 
i||j|jesttteux ui^ siècle à jauNds mémorable; dans la 
peinture des impretsions que fait sur nous l'aspect 
dee ruines 9 morceau alor& absolument neuf dans la 
poésie française « et plusieurs fols imité depuis en 
proae et en vers; dtesont cru en trouver dans la 
peii|ture de la mélancolie) naturellement amenée 
par die de 1^ dégradation de la nature vers la in de 
Vautomne; elUs ont cru eo trouver dans cette plan* 
tetion sen M mentale qui a su faire des arbres, jus- 
qu'alors sans vie et pour ainsi dire sans.mémolie f des 
monumens d'amour , d'amitié, du retour d'un ami» 
de l|i naissance d'un fils » idée également neuve à Vé- 
poque od le poème des Jardins a été eopposé^ et égale* 
nient imitée depuis par plusieurs écrivains; eUeeoiit 
cru en trouver flans l'hommage que t'miteur a rendu 
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à la mëmoire du célèbre et mallieurenx Cook ; elles 
en ont trou?é enfin dans l'épisode touchant de 
cet Indien qui , regrettant au milieu des pompes de 
Paris, les beautés simples des lieux qui TaTaient tu 
naître, àTaspecl imprévu d'un bananier offert tout 
à coup à ses yeux dans les jardins du roi , s'élance , 
l'embrasse en fondant en larmes, et par une douce 
illusion de la sensibilité , se croit un moment trans- 
porté dans sa patrie. 

D'ailleurs il est deux espèces de sensibilité : l'une 
nous attendrit sur le malbcur de nos égaux , puise 
son intérêt dans les rapports du sang, de l'amitié ou 
de l'amour, et peint les phli^sirs ou les peines des 
grandes passions qui font ou le bonheur ou le maU 
heur deshommesivoilàla seule sensibilité que yeulcnt 
reconnaître plusieurs écrivains. 11 en est une beau- 
coup plus rare et non moins précieuse : c'est celle 
qui se répand, comme la vie, sur toutes les parties 
d'un ouvrage ; qui doit rendre intéressantes les choses 
les plus étrangères à l'homme; qui nous intéresse au 
destin , au bonheur, h la mort d'un animal, et même 
d'une plante ; aux lieux que l'on a habités , où l'on 
a été élevé, qui ont été témoins de nos peines ou de 
nos plaisirs , a l'aspect mélancolique de ruines. Cest 
elle qui inspirait Virgile lorsque , dans la descrip- 
tion d'une peste qui moissonnait tous les animaux , il 
nous attendrit presque également et sur le taureau 
qui pleure la mort de son frère et de son compagnon 
de travail, et sur le laboureur qui laisse en soupi- 
rant ses trayaux imparfaits. 

C'est elle encore qui l'inspire lorsque , ap sujet d'un 
jettiie arbuste qui prodigue imprudemment la luxu- 
riance prématurée de son jeune feuillage, il demande 
graee au fer pour sa frêle et délicate enfance. Ce 
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genre de sensibilité est rare, parce qu'il n'appar- 
tient pas senlement à la tendresse des affections so- 
ciales , mais à une surabondance de «entiment qui 
se répand sur tout, qui anime tout, qui s'intéresse à 
tout ; et tel poète , qui a rencontré des vers tragiques 
assez heureux , ne pourrait pas écrire six lignes de 
ce genre. 

Des personnes , d'ailleurs très-estimables , ont fait 
à ce poème un reproche peut-être encore plus sérieux; 
c'est de n'avoir été écrit que.pour.les riches. Ainsi 
Ton s*est armé contre cet ouvrage de Fintérét qu'ins* 
pire la pauvreté , et l'on a prétendu que l'auteur avait 
donné des préceptes inexécutables pour elle. S'il s'a- 
git delà pauvreté absolue, elle a autre chose à 
faire que d'embellir des paysages : s'il s'agit de la 
médiocrité , je répondrai que j'ai vu des jardins char- 
mans, du genre que je recommande, dont la dépense 
était très-inférieure à celle qu'on néce^ité des jardins 
beaucoup plus magnifiques et moins agréables. La 
plus grande partie de ces préceptes, ayant pour objet 
le plus heureux emploi des beautés de la nature , 
peut être exécuté avec les moyens les plus jpaédiocres 
lorsque îa situation et les accidens du paysage favo- 
risent le goût do propriétaire. D*ailleura comment 
peut-on imaginer qu'un poète, pour qui la campagne 
a eu tant d'attraits qu'elle a été Tobjet; de ses trois 
premiers ouvrages, ait dédaigné les hommes utiles 
à qui l'on doit ses richesses ? Il suffirait, pour toute 
réponse, de citer ces vers du premier chant : 

Mais ce grand art exige nn artiste qui pense, 
Prodigue de génie , et non pas de dépe;ise. 

On m'a accusé aussi d'jfvoir exigé du décorateur 
fk» Iwdii» rUnitatipn d^» gr^nOd çff^^ 4eli^li«tiMre| 
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«I f^ticttlièremeiitdes ndalagnes , H Toèi a ^BHé 
^ne fù dit » en parlant deè molita||;iics fa^stices : 

Un humble monticule 
V'eat Hxt pittoresque . et n>sl que ridicule. 

A i'ëgarddes rocbers , on trouvera ina réi^Mlse ûêuti 
ces vers : 

pu haut âièâ train n^hêrs, «a deibenre satirage , 
14 nalilre ae rit de éei rocs omitr«fttito, 
D'an travail iniiMusMiit avortobsiiutiarfliitSi 

S'il s*aglt de ce qa*on appelle des bâti mens ou des 
fitM'ques y le gràtîd luxe des iarditis d'aujourd^liui , 
dit pcnX, se rappeler lès vers suivans : 

Mai» j'en permet! TaM^e, et j'en prèacris TalNis. 
Cannisses de« jardina tout cet ainaa conftia 
D'édifices diver» prodigués par la rnode^ 
Obélisque, rotonde , et liioslce, et pagode; 
tves bfttimens romains, grecs, aral>es, cliinois, 
Cltàôsd'arrhitéctàrej et sans but et sans choix, 
Ddttt la pkvtaflion , stéritlemetit Asconde , 
J&iCBriiie «it tm jardin lesqaatre parts du tUonde. 

j'avah égatemeint proscrit uue niable j^liis ridicule, 
telle des ruities factices » en disant : 

Itais loin ces monnmen^ dont la mine Ibinie 
imite mai da t^mp» l'inimimble empreinte ^ 
Tous ces temples anciens récemment contrefaits» 
Ces débris d'un chatean qtti n'exista jamais, 
Ces vieOx ponts nés d'hier , et cette tonr gothiqqe 
Ayant Pair délabré sans avoir l'air antique ; 
Simulacre bldeux , artifice grossier! 
Je crois voir cet enfant tristement {grimacier, 
Qui joOant la vieillesse et ridant son visage , 
j^frd , aana paraître vâeii« , lel grâces da ienne âge; 

IhMir ee qtki tegArde tes riiines véritables » du sait 
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411'il Jiy 9 qu'à bb^er îfaire an temps, qui |^ de»»l9€ 
et qui les perfectionne uiicux que tous les f^rls 4e 

rit-t. 

kiifin la manie dispe^4ietu>e des Qcurf ci du 1« pra- 
t»riéié exclusive des plus rares a trouvé une Uçon 
dani ces vers : 

i« &fti« 4«e dans lUrleia |»liU 4^011 triste àmktecit 
Au fond d'on cabii^ei «'«nfenne «tco «a lleur ; 
Pour voir sa reuoocule avant Taobe a'éveilk; 
D*tine anémone uniaue adore la merveille ^ 
Et, d'un rivai hetirenx enviant le secret, 
Àebète in poids de Toir les taches d*nn œiJlët. 
LaisMMni éa taMittie et son atuônr bliarre ; 
Qu'il posièite en jalëlii , «t looisse en avare* 

Je pourrais donc appliquer i ces critiques, qui wU 
pri^tendu être d^un avis différent du mien , en di(Hl9i 
en prose ce que j*ai dit en vers , ce vers heureux df: 
l*é|)ltrè sur les Disputes : 

Soutenant cfmtre vwu «è que tout aVeé dit* 

Mais, si J'ai dû proscrfire les fantaisies coûteuicf» et 
dé mâtiyais goût y Je n*ai pas dû exclure cç qup la 
Hchesse peut ajouter â la décoration des jardias, 
pourvu (}û*on Pent ploie avec goût et avec sobriété. J'ai 
donc doiiné des préceptes pour le^ortuues médiocres 
^mnte pour les grandes ; ét]*ai laissé k tout leiaoudc 
le droit dé fàlrie un jardin agréable , sans statye^saigs 
fisbiriqué , et sans tout ce luxe qui n'est ppifit à ^ 
portée de la médiocrité , mais qui donue k Tppu- 
lencé là facilité d'employer les artistes d'une n^* 
ni^rë utile pour euit et hoUorabtc pout* elle. 

fitiflil tlhgt éditions de ce poème , des traducfiona 
allematides , polonaises , italiennes , deux anglaises^ 
eu v6r8| répondent suffisamment ^ux critiqua ie« 
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plus sévères. L'aateur se s'est pas dissimulé la défec- 
tuosité de plusieurs transitions froides ou parasiles : 
il a corrigé ces défauts dans cette édition,qtt*il a aug- 
mentée de placeurs morceaux et de plusieurs épi- 
sodies intéressans , qui donueront un nouveau prix à 
son ouvrage. C'est surtout pour annoncer cette édi- 
tion avec quelque avantage , qu'il a tâché de réfuter 
les cri tiques trop rigoureuses que ce poème a essuyées. 

On a vu que,dans la préface de l'Homme des Champs , 
i*avais déjà iréfuté quelques-unes de ces critiques: qu'il 
me soit permis de répondre aux principales objec- 
tions que Ton a faites sur cette nouvelle production. 

On m'a reproché, comme une chose fort grave,de 
n'avoir pas annoncé dans les premiers vers le plan de 
cet ouvrage. On |iourrait réfuter d'un mot cette cri- 
tique» en observant que le législateur de la. poésie 
française , dans le plus régulier et le plus justement 
célèbre des poèmes didactiques , n'a présenté aucun 
plan. Cette autorité est tellement respectable que je 
n'en connais pas qu'on pqisse lui opposer : nuds, ce 
qui est bien plus extraordinaire» c'est que des cen- 
seurs .plus sévères encore ont prétendu que ce plan 
n'existait pas , parce qu'il n'était pas annoncé. Je me 
crois donc obligé de rappeler ici que le poème a pour 
objet , i^ l'art de %c rendre heureux à la campagne, 
et de répandre le bonheur autour de soi par tous les 
moyens possibles; 2 > de cultiver la campagne de cette 
culture que j'ai appelléc merveilleuse ; 3° de voir la 
campagne et les phénomènes de U nature avec des 
yeoK observateurs; 4° enfin de répandre et d'entre- 
tenir le goût de ces occupations et de ces plaisirs 
champêtres en les peignant d'une manière intéres- 
sante. Ainsi le sage , l'agriculteur» le naturaliste, le 
pajrsa^Ci sont les quatre diYisîoii9 decepoèin^*Cetto 
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seule exposition doit suffire à ceaz qii*il ii*e$t p«$ 
imposai blc de contenter. 

On a prétendu que ces diTÎsions ne tenaient pas 
essentiellement les unesaux autres. Si on a f oulo, dire 
que chacune pouvait élre traitée séparément » on a 
en raison 9 sans rîen prouver contre le plan de ran- 
tenr. Virgile aura^ pu faire un poème sur les vignes» 
an autrc^ur 1^ moissons , d^autres encore sur les 
vergers et sur les abeilles. Quoique ces objets puis* 
sent se séparer , cela ne prouve pointqu'il ait en tort 
de les réunir dans ses Géorgiqucs. 

C'est surtout du quatrième chant que Ton a dit 
qu'il était étranger à l'ouvrage : mais , quand on a 
intitulé un poème V Homme îles Champs , on a le 
droit d'y rassembler tout ce que le titf e peut admettre; 
et le poète champêtre ne devait pas y être oublié. Si 
j'avais omis cette dernière partie, n'en tendez-vous pas 
les critiques s'écrier : Quoi ! vous parlez de l'art de se 
rendre heureux dans les champs , d'en perfectionner 
la culture, d'en observer les beautés et les richesses, 
et TOUS oubliez celui de les chanter l vous oubliez les 
Yirgile , les Thomson , les Gessner , qui ont fait des 
peintures si intéressantes et si délicieuses, que sans 
elles il semblerait manquer quelque chose à la na- 
ture ! C'est faire injure à la fois à la campagne et à 
la poésie. 

Au lien de multiplier ainsi ces sortes de critiques, 
dont je crois avoir prouvé l'injustice sans être aigri 
contre leurs auteurs , peut-être eût-il été plus équi- 
table et plus naturel de remarquerque tons les chants 
de ce poème sont parfaitement distincts les uns des 
autres , et que le sujet en est absolument neuf dans 
toutes les langues, et particulièrment dans la nOtre. 

An reste, je ne suis pas étonné de la sévérité avec 
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KK|fiéHé c«t oiitrage a été trafté pat* niie partie de 
la société. On sait qiie les derniers ouvrages â*an 
MCeAr sont toiijotirs Tobjet dé la eritique \ iiia|s» par 
MM surte de eofiipen^ation , les premiers pbtieniieut 
alors «A dë{»ré d*estinte ifii'on leur avait refusé k leur 
première apfiaHtton. €e n*cst point un effet delà jus- 
liée' ni de la hicnveillaifee ; c*est la m'aUeilUuce au 
MHtMire qui, des premiers ouvrages d*uu écrlvaifi , 
fititles accusateurs des derniers. II semble qucj daus 
Vmwif^te des lettres , tes premières prt>ductions nais* 
sent déshéritées , jusqu'à ce qu'un nouvel ouvrage 
lèttr ait rendu leur droit d'aînesse. Lorsque la traduc- 
tkuftdes Géorgiqttes parut» elle fut accueillie par une 
llMite de eritiqnes. La publication du poènie des Jar- 
4iHs rendit A cet ouvrage une estime qu'on ne lui ac- 
e<Hndait que pour la refuser au poème qui le suivit. 
Venr le aime fi trouver la dé^énération et l'affaibli^- 
sentent da talent dans tés nouveaux écrits d'un au- 
fedr qui a quelque célébrité, t'ffomme des Champs^ 
à âton tour , valut au poème qui l'avait précédé cettç 
aorte d'indulgence malveillante. Lui-même a be$QÎi| 
d*étre suivi d'un antre ouvrage, condamné par «a 
nouveauté à réunir sur lui toute la sévérité des cri- 
tiques. 

On a souTcnt observé qu'un des grands malbeqrs 
de la littérature et de ceux qui I9 cultivent t c'est l'a- 
nifltosîté qui marbbe toujours à leur suite. Ce qu'il 
y a de plus déploi'able , c'est qu'on la rencontre Iç 
plus sonrent dans ceux qui courent la même carrière. 
Malheur à cent dont l'imagination peut descendre 
des olijèts les plus élevés aux tracas des petites pa^- 
stens indignes d'un homme delettresîjecrois voir ces 
monehes brillantes de tontes les couleurs de la lu- 
mière, qui, après s'être Jouées aux rayons du soleil, 
descendent dans Li fange, et salissent elles-nièmes 
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4i) f<9tfi9 tir^m A pu diminuer le iiiible mérite de 
cel fi^inrufë» on n'a p» «e iieite» du pfeisir «même 
que j'ai goûté' en lecomposaul. Woii îMginaliOKi tn-» 
tav^ de loui ee «ue la ualui-e a de irtua demt^ de 
plua (trillaiit et dd plus Hobe • s'est feposée aree dé^ 
tipea «HT Ifi i^^ eeuaql4ntei qu'elle iiiapiM« Yirtià 
la J^ai9]ie§ que tour le monde oi^envle » et |a se«ie 
qn*9n ]|« puJMe p'^lec. 

Qll »9i44iiii«ii« oef te iuattieef iou de i'Uêmmê éêê 
Cik#<m an' stu^enir dea rceaouwfa et des eoaseia^ 
U(pi que ie l«l «i dues da»s l^advenité. La plupart 
dà #ilt>t^^ «rts » qrI se mentceut comme u« luae et 
u^ai[||tS9«lellt, se présentent dans un Jour do mal* 
lienr aTep melnà de d^cencc). U^ poésie est amusante 
dani 1^ temps de prospérité, Tortueuse dans les temps 
de d^rof àtkm , et oousolante dans les temps de ty 
rann^es d'ailletirs, â ces éimqHes malheureuses , des 
djstriiçtîofis ordinaires ne suffisent pas ; Il fiiot des 
occupations passionnées qui s'emparent fortement 
des facultés de l'esprit et de l'ame : la poésie a cet 
arantage; elle a encore celui de s'élever par lés charmes 
de l'imagination au-dessus des scènes de la vie ordi- 
naire, et du spectacle affligeant d'un siècle dépravé : 
elle crée à son gré d'autres mondes , en choisit les 
habitans , et place cette population imaginaire , ces 
meilleurs mondes entre elle et le malheur ou le 
crime; surtout elle ramèneceux qui la cultivent dans 
la solitude et ta retraite, les asUeslesplussArs contre 
la tyrannie : o'est là seulement qu'on peut retenir 
qi)çîa|ies restes dç lilierfé, et qu'on peut du ipcài^ 
espérer l'oubli. Ce moyen n'a pns tpuiours réussi : 
à l'époque horrible dont je parle , robsriiriré rt la 

2. 
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solitade eile-méme avaient leurs dangers. Mais mon 
existeoiie dépose en leur favoor; et c'est aux d^ces 
inexprimables «de la poésie > qne Je dois le goût de la 
▼ie retirée à laquelle Je suis taiit redevable. Cet art 
charaunt avait été mon amusemeat : il est devenu 
ma consolation et moè asile. 

Je ne pinis finir ces observations sans remercier 
M. David, qui, sans avoir aucune liaison avec moi , 
m*a dédomnuifé de la sévérité des critiques par les 
réponses pleines de goût , d'esprit et d'élégance qu'il 
a bien voulu y faire (1). De nombreuses éditions sont 
venues à l'appui du Jugement qu'il a porté de cet ou* 
vrago , et cette réponse est d'an genre & ne pouvoir 
être réf o té. Je dois les mêmes reroerciniens h «eux q ul , 
dans des vers .ctaarinans , 6nt exprimé tant d'induU 
geoce pour mon ouvrage,. et tant de bienveillance 
pour ma personne. C'est par le plus doux des senti- 
mens, celui de la reconnaissance qu'ils mHHit ramené, 
au moins en Imagination , dans ma patrie, dont J'ai 
vivement Msaii les malheurs , et qui m'a laissé un pro- 
fond souvenir de ses délices et de ses bienfails (2). 



(f ) Dans le Moniteur des aimées 180Q et 1801. 

(a) Bdilte écrivait ceci k Londres en 1801 ; il ne rerint k 
Pme'vf que Tamiée Màvsnmé 
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CHANT PREMIER. 



Le doux prinierops revient^ et raoîme à la fois 
Les oiseaux j leszepbjrs, et les Heurs, et ma toîx. 
Pour quel sujet nouveau dois^je monter ma lyre? 
Ahl lorsque d'un long deuil la terre enfin respire; 
DansleschampS|dansiesbois;Surlesmootsd'alentoury 
Quand tout rit de bonheur^d'espcrohce et d'amour; 
Qu'un autre ouvre aux grands noms les fastes de la 

[ploire, 
Sur son char foudroyant qu'il place la victoire; 
Que la coupe d'Alree ensanglanle ses mains: 
Flore a souri; ma voix va chanter les jardins. 
Je dirai comment Tart embellit les ombrages , 
L'eauyics Heurs,les gazons>et lesrocliei*s sauvages; 
Des sites y des as^pects sait choisir la beauté ^ 
Donne aux scènes la vie et la variété' : 
Kuliu Tadroil ciseau ^ la uol)lc architecture. 
Des cliefs-d'oeuvrc de Tart vont parer la nature. 

Toi donc , qui , niariniil la grâce à la vigueur, 
Sais dtt.chant didactique animer la langueur, 
muse ! si jadis , daus les vers de Locrèee ^ 
t)es austères leçons tu polis la rudesse ; 
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Si pac toi I sans flétrir le langage des dieux ^ 
Son rival a chante le soc laborjeuj^ ^ 
Tiens orner un sujet plus riche y plus fertile ^ 
Dent le charme autrefois avait tente Virgile ^. 
N'emprunteniipoitit te» d'orppfii^tit (étranger ; 
Viens, de mes propres fleurs mon front va s'ombrager; 
Et , comme un rayon pur colore un beau nuage ^ 
Des couleurs du sujet je teindrai mon langage; 

U%H iwtkùctmt et doux que cëlèbreiil in^s vers 
8imo»t« «fix ptemlen janpfs ^e l'aiitiqiie Hwi varfi . 
t)iaq9i»l'boaMie eut soums leaebafiips à hi miltare^ 
m'vi» ÎKNifeux eoÎD io térrt il sefgna lu pàmre; 
El plua jaè» de ses jreox il rangea so«m ses loi^ 
D^n arbres fovoriif et des fleurs de son ehoix. 
Du tiniple Alcinons le li|xe eneer rti»tH}Qe * 
Qéeorait un verger. D'un art plus magnifique 3. 
Babjrlone éleva aes jardins dans les airs. 
Quand Rome au monde entier eut envoya des fers ^ , 
Les vainqueurs, dans des pares ornes par la victoife, 
Allai^t cahner la foudre et reposer leur gloire. 
|«» Sagesse autrefois habitait les jardins , 
Et 4'Mn air plus riant instraisait les bbmtifns. 
Et quand les dieux offraient un Blpée aux sagçs. 
Etaient «oedes palais) c'étaient de verts bocages. 
(j'fflatent des prps fleuris, séjour des doux loisirs, 
Où d'une longue paix ils goûtaient les plaisirs. 

Ouvrons dftnc» il «si timpfif, ma carrière netiveHe: 
Philippe m «iic4i|iS4ig«, el «son sujet ptVipp^ K 

Pour embellir les champs simples dans leurs attraits. 
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Cardez-Tôiis â*msulter la nature h gfands IVais; 
Ce noble emptoi demande un artistç qni pense. 
Prodigue de g^nie, et non pas de dépense. 
Moins pompeux c|aëlégant,moiiis de'eor^que beau. 
Un Jardin , à mp$ jeut, est un vaste tableau. 
Soyezpeintre.Les45hanips.1curs nuances sans norttbtej 
Les iefs de la lumière et les masses de Tômbre , 
Les nenres. les saisons variant tour à tour 
Le cercle de l'année et le cercle dû jour^ 
Et des près ëmaillcs les riches broderies ^ 
Et des rians coteaux les vertes draperies , 
Les arbres, tes rochers, et les eaux, et les fleurs , 
Ce sonilà vos pinceaux, vos toiles, vos couleurs : 
La na{nre est à vous; et votre main fôconde 
Dispose , pour crëer, des élémem du monde. 

Mais^i ^VAPf àp planter, avant que du terrain 

Ïotré bêche imprudente ait entame le sein | 
ouT donner aux jardins une (orme plus pure, 
Obs^rvei, connaissez | imitez la nature, 
tt^avez-vous pi|s $ouvent| aux lieu^ infrequente's | 
Rencoiffre tout à coup ces aspects enchantés 
Qui ^i|9penfient vos pa^|>..dont Tiniage cherje 
Vous jette en une douce et (ongue yêverie^ 
Saisissez, 9'ii se peuti leurs traits les plus iWppan^, 
El des cîhaTpps apprenez l'art de parer les champs, 

Vojez aiMjii les liaii]i qu'un goût savant d^ore : 
Dum CM tableaux choisis vous ohoii ires encore. 
Dans sa pompe diegante admirez Ghantilli, 
Oi beW en h€»r«s, d'Age en Age embelli. 
Belœil,tont h la fois magnifique et champêtre ^ , 
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ChaDteloup I fier encor de Texil de son maître | 
Nous plairont tour à tour .Tel que ce frais bouton ^ ^ 
Timide a van t-conreur de la belle saison^ 
L'aimable Tivoli d'une forme nouvelle 
Fit le premier eu France entrevoir le modèle. 
Les Grâces en riant dessinèrent Moptreuil ^. 
Maupertuisylc Desert,KincyyLimours«Auteuil^ 
Que dans vos frais sentiers doucement on s'égare ! 
L'ombre du grand Henri chérit encor Navarre. 
Semblable à son auguste et jeune déite ^ ,. 
Trianon joint la grâce avec la majesté. 
Pour elle il s^cnibellit, et s'embellit par elle. 

Et toiy d'un pi'ince aimable ô l'asile fidèle ^^p 
Dont le nom trop modeste est indigne de toi, 
Lieu charmant! offre-lui tout ce que je lui doi, 
Un fortune loisir, une douce retraite. 
Bienfaiteur de mes vers, ainsi que du poète , 
C'est lui qui, dans ce choix d'écrivains enchanteurs. 
Dans ce jardin , -paré de poétiques^ fleurs , 
Daigne accueillir ma muse. Ainsi du sein de l'herbe, 
La violette croît auprès du lis superbe. 
Compagnon inconnu de ces hommes fameux , 
Ah' si ma faible voix pouvait chanter comme eux. 
Je peindrais tes jardms, le dieu qui les habite. 
Les arts et l'amitié qu'il j mène à sa suite ; 
Beau iieuyfais son bonh#»ur; et moi, si quelque jour, 
Grâce à lui, j'embellis un champêtre séjour. 
De mon illustre appui j'j placerai l'image* 
De mes premières fleurs je luiprometsl'horomage : 
Pour elle je cultive et j'enlace en Cesions 
Le ro^rte et le laurier, tous deux chersani Bourbons^ 
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Et, si Tombrei la paix, la liberté m'inspire | 
A Tautear de ces dons je dëvoûrai ma l/re. 

Riche de ses forêts | de ses près i de ses eaux , 
Le Germain ofTre encor des modèles nouveaux. 
Qui ne connaît Rhinsbcrffyqu 'un lac immense arrose* 
Où se plaisent les arts^ ou la valeur repose | 
Potsdam'^ de la victoire héroïque sëjour, 
Potsdam^ qui, pacifique et guerrier tour à tour. 
Par la paix et là guerre a pes<( sur le monde. 
Bellevue^où^sans bruit^roule aujourd'hui son onde 
Ce fleuve dont l'orgueil aimait à marier 
A ses tresses de jonc des festons de laurier; 
GosoW| fier de ses plans; Cassel| de ses cascades : 
Et dn charmant Yorlilz les fraîches promenades? 
L'eaa, la terre, les monts , les vallons et les bois. 
Jamais d'aspects plus beaux n'ont présenta le choix. 

Dansles champs des Cesars;Ia maîUesie du monde 
Offre sous mille aspects sa ruine féconde : 
Parfont entremêles d'arbres pyramidaux , 
Marbres,hronzeS|palaiS|Urnes,templeS;tombieauX| 
Parlent de Rome antique ; et la vue abusée 
Croit, au lieu d'un jardin, parcourir un musée. 

L'Ibère avec orgueil dans leur luxe roval 
Vante son Aranjuez, son vieil Escurial ; 
Toi surtout, Ildephonse, et tes fraîches délices. 
Là ne sont point ces eaux dont les sources factices i 
Se fermant tout à coup, par leur morne repos 
Attristent le bocage, et trompent les échos : 
Sans cesse résonnant dans ces jardins superbes, 
D'intarissables c«uX| en cgIonaeS| en gerbes | 
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S'âaacçaty feiid«ni Vm à» leurs rapjd^i i^M , 
Et des monts pateraeb égalent lés êomlm^l . 
Lieu superbe où Philippe avec inagniBceDcei 
Défiait soq aïeul ; et retraçait la l^ance. 

l^e Batave à son touri par un art courageux , 
Sut ctianger en jardins sun sol marécageux : 
Mais-dans le èhoix des fleurs une f ccherciié yaine | 
Des bocages couvrant une insipide plaine y 
Sont leur seule parure; et notre œil attristé 
Y regrette des inonts la sauvage âprelé : 
Mais ses riches canaujç et leur rfve féconde a 
De ses moqlins datisl air| de ^es barques sur foi^de^ 
Des troupeaux dans ses prés les mobiles lointaius, 
Ses ferraesj ses haraêauxi voilà ses vrais j«ird|h9» 

Des iltbrès résineux U tobûste Verdure ^ 
Lés mousses, lés lichens , qtit bravent là froidure j 
Du Russe^ presque seuls i parent le long hiver. 
Mais Târt subjugue (but:lè teu;vainqueuf' de raifi 
De Flore d^us ces lieux entretient la couronne^ 
Et Vulcaihy présente un bospice h t^omône* 
P«r ses hardis ira vaux^téi le plus grand d^s ezat^ 
Sut chet un peuple inculte àecliniater les arts. 
Heureux si des méchans Tâbsurde frénésie 
Ne vient pas en poison chi^nj|[er leur ambroisie j 
Et si de Pierre un jour quelque heureux sUccêssçuti 
Sans craindre leur danger, sait goûter leur jouceui . 

Le Cfaindis offre aux jeut des beatUéà pittoresques^ 
Des coiiti'àites frâppans et ^uëlquefbts gt-otesquefj 
Ses temples, ses ptilliis ritîfaémént colbi*éS| 
Leurs murs de pbl-édaiîle^ et leurs globes doiréj. 



Charme claus leurs jurdins les beautés mùsulmâttès ? 
La Ips arU enchanteurs prodiguent les berceaux ; 
Le marbre des bassip^ ^ le murmure des eaux ^ 
Les kîosl^es eiegans, les fleurs toujours ^closes; 
L'empire a Orient est rempire des rosées. 

Sous un ciel moicis l^eureuX| le Sarmale 1 à soo jloùîi 
Présente aux yeui^ raWsplus d'un riant séjour. 
Tel brille ce superbe pt riche passage 
Qui ftiit 4^ Hfid^ivil Tingënieux ouvrage : 
Là tout plait à nos yeiiX;^ le coteau , le vallon , 
Et la belle Arcadje a mérité son nom. 

* • 

Et pourraisf^e oublier ta pompe tocfaanteres&e^ 
Toj daa§ i|qi l'élëf anoe est jpinte à la richesse » 
Fortune Polhavi ^ qui seul obtins des dîeu;^ 
Les ckames qtie le ciel partage à d'^ptres liçu:^? 
Quel tableau ravissant présentent tes e^mpaf «fs! . 
De quel cadre pnolpenx l'entourent ces montagnes 
Où du grand Casimir , seul^ sans garde et sans cour | 
Le palais règne eticor sur lesfjbaipp^ d'alentpu^^ I 
Détonra isijstériéux > magnifiques allées. 
Bois cbarmans , verts coteaux > 4gré9bles v^U^es 1 
Les aspects étrasgers > et tes propres trésprs f 
Tout enchante au dedans ^ tout m vite au dehors i 
Dir^irje les forêts dont, tes monts se cOuronnenjti 
Ou ce chêne 1 géant des bois qui Tenvironnent f 
Ou ce beau peiiplier , de qui Ténorme tronc> 
Lorsque de ae^t bii^eis il a \}r^Yé Talrront ; 
Se festonnant de nœuds d'où sprt un yert feuillsige> 
Semble orné par le temps ; et rajeuni par l'âge ? 

LES JA{iDIÏ¥S. 3 
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Pourinieax charmer les yeux, au pied de tes coteaux^ 

Ia Vistule pour toi roule ses vastes eaux ; 

Pour toi son sein blanchît sous des barques agiles ; 

Elle baigne tes bois , elle enibrasse tes fies. 

Quel plaisir; quand le soir jette ses derniers feux. 

De' voir peints si la fois dans ses flots radieux 

Qu'un beau pourpre colore^et qu'un blanc pur argenté. 

Le soleil expirant et la lune naissante ! 

Là d'un chemin public c'est l'aspect anime ; 

Du plus loin qu'il te voit y le voyageur charme 

S'arrête ; admire j et part emportant ton image ; 

Le fleuve , le ruisseau , la forêt, le bocage. 

Les arcs lointains des ponts , la flèche des clochers , 

Me frappent tour à tour ; tes grottes , tes rochers , 

Sont de vastes palais voûtes par la nalnrc ; 

D'autres, enfans de l'art, ont chacun leur parure. 

Là les fleurs , l'oranger , les myrtes toujours verts. 

Jouissent du printemps , et trompent les hivers { 

D'un portique pompeux leur abri se décore , 

Et leur pariurn trahit la retraite de Flore. 

Ailleurs c'est un musée , asile studieux; 
Livres, bronzes, tableaux, là tout charme les yeux ; 
Là , même après Mérope , Athalie et Zaïre , 
Met faibles vers peut-être obtiennent un sourire* 

Rome, Athène, en ces lieux quel art vous imita? 
Je reconnais de loin le temple de Vesta. 
Voici la roche auguste où tonnait la Sibylle f 
Sa main n'y trace plus sur la feinile mobile 
Ces arrêts fugitifs, tableaux de l'avenir | 

hi c'est le pasié (|ai p«rle «u souvenir. 
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Ses nombreux monumens enrichîsseDt rhistoîre , 
Et ce temple est pour nous le temple de mémoire. 
J'y trouve le bon roi, l'usurpateur cruel y 
Et les traits de Henri près de ceux de Cromwell ; 
La chaîne deStuart, ce livre d'Antoinette^ 
Par qui montait vers Dieu sa prière secrète. 
Ah ! couple infortune, sujet ae tant de pleurs, 
Vos noms seuls prononces attendrissent les cœtirs. 

Au sortir de ce temple où revivent les â^çes, 
Un aiilre va des lieux me montrer les images. 
Imagination^ pouvoir que j'ai chanté. 
Conduis-moi , potte-moi dads ce temple enchanté^ 
Où des murs bjz^intins, d'un temple où le druide 
Souillait de saiig humain son autel homicide, 
D'un palais de l'Ecosse, et d'un fort de Paris, 
S'assemblent les fragmeus, l'un de l'autre surpris. 
Rome , Rome elle-même , en ravagea fe'coudê. 
Mêle ici sa ruine aux ruines du monde: 
Un roc du Capitole v venge l'univers; 
Ma s un temple est formé de ces débris divers; 
Il peint le monde entier, il oine le bocage, 
Et le temps de>tructeur méconnaît son ouvrage. 

Au fond de ce bosquet, vers ce lieu retiré. 
J'avance, et je découvre un débris plus sacré. 
Venez ici , vous tous dont Tame recueillie 
Vit des tristes pbiisirs de la mélancolie ; 
Vojez ce mausolée, où le bouleau pliant. 
Lugubre imitateur du saule d'Orient, 
Avec srs lon^s rameaux et sa feuille qui tombe , 
Trisle,et les bras pendans , vient pleurer sur la tombe. 
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Et toi f dont le génie orna ce Kêti charmant. 
Que ce lieu ppur toi-même eét un doux mônckinélît ! 
Il te vit| 61be heureuse , adorer un bon pèfè. 
Te vit heureuse épouse y et bienheureuse mèfe. 
Ta fille à ces beautés prête un charme nouveau : 
Elle embellit les fleurs, le bosmiet. le ruisseau ^ 

Îe rend plus chers les bois chéris de tes ancêtreis. 
à vos plus doux plaisirs sont des plaisirs champêtres; 
Là communs sont vos vœux j votre bonheur commpiv; 
Vos parcs sont sépares , et vos copurs ne sont qu'un • 

Et moi I pejntr^ des champs , moi ^ qui ferai pent-é'tre 
Vjrre ces beaux jardins que vos mains ont fait naflre. 
Mon qoQi du moms^ mou nom habite donc ce^ lieux ! 
La pierre qui Thonore est donc chère à vos jeux ! . 
D^s i^roupes de bergers et des chœurs de bergèrei 
Vieooent donc quelquefois de leurs danses légères 
Animer la prairie i)u gft modestement y 
Au bord d'un clair ruiss^aui mon humbje monument ! 
Ah ! que ne peut ma voix s'y faire un jour entendre ! 
Mes chanta vous rendraient grâce j et , pour une amc 

[tendre, 
Quels sons harmonieux , quels accords ravissans, 
De la recQnnais^pce dgalent les accens ! 
Entendez donc sa voix \ et que son doux langage 
Pour moi soit un plaisir, et pour vous un hommage. ' 

Enfin je vf^epa h toi , florissanp Albion | 

Au bel art de^ jardins im^lruitc par Bacpn. 

De Pope t ^p Milton, les chanfs le sccop4èreFit ; 

4 leurs vpix, def vieux parcs les terrasses tombèrent, 

Le niveau fut brise , tout fut libre ; et tes mains 
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Oa.t I comme tes cités , aKjç»iid»i tes jardins. 
Un goût plus pur orua^ clessiiia les bocages. 
Ëhl QUI pourait compter les parcs , les pajsagfs, 
Les sites enchanteurs qu'arrose , dans son cours . 
Ce fleuve impérieux qui , dans ses longs détoars, 
Parmi des prés- fleuris, des campagnes fécondes , 
Marche vers l'Océan ^ en souveraiji des ondes. 
Plus riche que l'^iermus^ plus vaste qne leRhip, 
Et dont l'urne orgueilleuse est l'urne du destin ? 

Combien j'aime Parkplace , où , çontefl^ i'nn hoçi|ge ; 
L'ambassadeur des rojs se pli)}t à vivre en sag§^ 
Leasowe , île Sheni^tonç autrefois )e séjour | 
Où tout parle de vers f d'inqpcencç et d'amour; 
ïlaeley, nous déployant son élégance agreste; 
£t Pain'shijl ^ si charmant dans sa beauté modeste; 
Et Bowtpn I et Fox|y , que le bon goût planta , 
Fi^f 4'phéir lui-méraç aux lois qu'il nous dicta ; 
To^s àeuiç voisins ^ tous deux aimés des dieux chaip- 

^pétres, 
Et^malgré leur contraste , amis comme leurs roaîtref V 

Toi-roémey y\^^ ^pfinpreiidre place eii mes chants ^ 
Cfaîswick I plein des trésors de la ville et des champs; 
Soit me d^ps tes bosquets j'admire la nature | 
Soit que ton éléj;ante et noble arcl|itecture| 
Dans ce beau pqvi)lqn| dont rœil est amoureus^i 
Du gr^nd Palladio m'offre Tq^vi'ag^ heureux ; 
Soit quPi d^ns cp s^^^op o(i la toile respire ^ 
La Flandre ^l )'Au^qoie ofliant à Qeyo|)fl)ire 

?'ipiion)brf blos beauté^^ qu'efface un 4e ses trgjt^f 
charmez 4onc ses loisirs , beaui^ lieux ; asiles fptis : 

3. 
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SOQ jçoût VOUS prête une grâce nouvelle^ 
y' ombragez^ vôùSiy et fleurissez pour elle. 



J'ai dit les lieux cbarmans que Tart peut imiter ; 
Mais il est des ecueils que l'art doit éviter. 
L'esprit imitateur trop souvent nous abuse. 
Ne prêtez point au sol les beautës qu'il refuse. 
Avant tout , connaissez votre site ; et du lien 
Adorez le génie, et consultez le dieu. 
Ses lois impunément ne sont pas ofTensëes. 
Cependant , moins bardi qu'étrange en ses pensées , 
Tous lesjours, dans les champs , un artiste sans goût 
CbangCy mêle, de'place, et dënalure tout , 
Kt, par Tabsurde choix des be<iutes qu'il allie. 
Revient gâter en France un site d'Italie. 

Ce que votre terrain adopte avec plaisir y 
Sachez le reconnaître , osez vous en saisir. 
C'est mieux que la nature , et cependant c'est elle : 
C'est un tableau parfait qui n'a point de modèle. 
Ainsi savaient choisir les Berghems, les Poussins. 
Vojez, étudiez leurs chefs-d'œuvre divins: 
Et ce qu'à la campagne emprunta la peinture , 
Que l'art reconnaissant le rende à la nature. 

Maintenant des terrains examinons le choix , 
£t quels lieux se plairont à recevoir vos lois. 
Il fut un temps funes|e où , Tourmentant la terre y 
Aux sites les plus beaux l'art déclarait la guerre , 
Et, comblant les vallons, et rasant les coteaux^ 
D'un sol heureux formait d'insipides plateaux. 
Par tiq conirilire abus, l'art, tvrao des campagne! ; 
d'htit veut ct^er dei talltfitff; dei montagnifi/ 
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Evitez ces excès : vos soins infructueux 
Vainement combattraient un terrain montuenx ; 
Et dans un sol égal un humble monticule 
Veut être pittoresque y et n'est que ridicule. 

Désirez-vous un lieu propice à vos travaux? 

Loin des champs trop unis, des monts trop inégaux p 

J'aimerais ces hauteurs oii , sans orgueil» domine 

Sur un riche vallon une belle collme. 

Là le terrain est doux sa^ns insipidité , 

Elevé sans raideur, sec sans aridité. 

Vous marchez ; l'horizon vous obéit : la terre 

S'élève ou redescend , s'étend ou se resserre. 

Vos sitesy vos plaisirs , changent h chaque pas. 

Qu'un obscur arpenteur y armé de son compas | 
Au fond d'un cabinet » d'un jardin symétrique 
Confie au froid papier le plan géométrique : 
YonSi venez sur les lieux. Là, le crayon en main, 
Dessinez ces aspects , ces coteaux , ce lointain ; 
Devinez les moyens, pressentez les obstacles : 
C'est des difficultés que mussent les miracles. 
Le sol le plus ingrat connaîtra la beauté. 
£st-il nu / que des bois parent sa nudité : 
Couvert? portez la hache en ses forêts profondes : 
Humide? en lacs pompeux, en rivières fécondes. 
Changez cette onde impnre;et, par d'henreux travaux, 
Corrigez à la fois i'air , la terre et les eaux : 
Aride enfin? cherchez, sondez, fouillez encore; 
L'eau^ lente à se trahir , peut-être est près d'éc1ore« 
Ainsi , d'un long effort moi-même rebuté , 
Quand j'ai d'un froid détail maudit Tariditéf 
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Soudain un Ifraît heureux jaillit d'un foii4 sl(^VUe f 

£t mon ver^ ranipnc coule enfin plus facile. 

Il est des soins plus doux, un art plus enchanteur. 
C'est peu de charmer rœil , il faut parler au coonr* 
Avex-vous donc connu ces rapports invisiblps 
uescorps inanîmcs et des êtres sensibles? 
Avez-vous entendu des eaux, des prëst <Îm bois , 
La muette ëlocpence et la secrète voix? 
Rendez-nous ces effets. Que du riant au sombre , 
Du noble au gracieux | les passages sans nombre 
M'intéressent toujours» Simple et grandi fort et âot^x, 
Unissez tous les tons pour plaire à tous tes goâts. 
Là que le peintre vienne enrichir sa palette ; 
Que l'inspiration y trouble le poète ; 
Que le sage du calme y goitte les doucetlrs ; 
L'henretix ses souvenirs, le malheureux ses pleurs. 

Mais l'audace est commune, et le bon sens est rate. 
Au lieu d'Jtre piquant, souvent on est bicarré. 
Gardez que , mal unit , ees eUeta diffiérens 
Ne forment qu'un chaos de traits incohërens. 
Les contradictions ne sont pas des contrastes. 

D'^j||§UV§i c^ lableaux il faut des toilea vastes. 
N'illez pa^ teêê^n^r dana des cadres étroits 
P«s rivières y des lacs , des montagnes, des bpit. 
On rit de c)»| jjii^ios, absurde parodie 
Dea im\^ qiie jette en grand la'natuve hardie \ 
Qi| Ya^\ , ipyraisefublable à la f^is et grossier , 
Énferm^ ^^ HU ai||0iitUtt peys tout entier. 

Au lieu de cet amas, de ce confus mélange, 
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Variez les sujctSj ou que leur aspect chnn^ : 
Rapproches^ éloignes y. entrevus , d^couterts/ 
Ou ils offrent tour à tour vingt spectacles divers :' 
Que de TeHct qui suit Tadroite incertitude 
Caisse à l'œil curieux ta douce inquiëtude ; 
Qu'enfin les orneniens avec goût soient plft^ësy 
Jamaiâ trop imprévus , jamais trop annonci^s. 

Surtout du mouvement : sans lui | sans sa hiagfc ^ 

L'esprit desoccupé retombe en léthat^e } 

Sans lu i | sur vos champs froids mon oeil glisse au ktiàrd ; 

Des grands peintres alors faut-il attester l'art? 

Voyez-les prqdiguer de leur pinceau fertile 

De mobile^ objets sur la toile immobile ^ 

L'onde qui fuit , le vent qui courbe lesratneaux , 

Les globes de fumée exhalés des hameaux . 

Les troupeaux ^ les pasteurs , et leursjenx etleur dûùie; 

Saisissez leur secret , plantez en abondance 

Ces souples arbrisseaux, et ces arbres mouvans^ 

Dont la tétc obéit à Tbaleine des vents ^ 

g ueli qu'ils soicut| respectez leur flottante vcrdilrè, 
t défj^ndez au fer d'outrager la pâture. 
Vojez-la destiner ces chênes , ces ormeaux ; 
Voyez comment sa main , du tronc jusqu'aux rameaux,' 
Des rameaux au feuillage^ augmentant leur souplesçe^ 
Des ondulations leur donna Ta mollesse. 

M^jl les ciseaux cruels prévenez ce forfait ^ 

Nymphes des bois ! courez. Que dis-je? c'en est fait : 

L'acier a retranché leur cime verdoyante ! 

Je. i^'enti'nds plus au loin sur leur tête ondoyante 

Le rapide Aquilon légèrement courir , 

Frémir dans leurs rameaux y s'éloigner ; et iho'orif' : 
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Froids, monotones, morts , du fer qui les mutile 

Ils semblent avoir pris la raideur immobile. 

Vous donc y dans vos t,ableaux amis du mouvement, 
A vos arbres laissez leur doux balancement. 
Qu'en mobiles objets la perspective abonde: 
Faites courir, tomber et rejaillir cette onde. 
Vous voyez ces vallons et ces coteaux déserts ; 
Des diffe'rens troupeaux dans les sites divers 
Envoyez, répandez les peuplades nombreuses. 
Uy du sommet lointain des roches buissonneuses. 
Je vois la chèvre pendre ; ici de mille agneaux 
L'echo porte les cris tle coteaux en coteaux. 
Dans ses près abreuves des eaux de la colline , 
Conché sur se<i genoux, le bœuf pesant rumine, 
Tandis qu impétueux, fier, inquiet, ardeut. 
Cet animal ^i^uerner qu'enfanta le trident ^ 
Déploie, en se jouant dans un gras pâturage, 
Sa vigueur indomptée et »a grâce sauvage. 
Que j aime et sn souplesse et son port anime' ! 
Soit que dans le courant du fleuve accoutume 
Ko frissonnant il plonge, et , luttant contre l'onde, 
Bal te du pied le flot qui blanchit et qui gronde; 
Soit qu'à travers les pie's il s'échappe par bonds. 
Soit que, livrant au\ vents ses longs crins vagabonds, 
Superbe , l'œi en f«Mi , les narines fumantes , 
Bfau «rorgued et d'amour, il vole à ses amantes ! 
Quand je ne le vois plus , mon œil le suit encor. 

Ainsi, de la nuture e'pul<aiit le trésor, 

Le terrain , les aspects , bs e.inx et les ombrages 

Doiineot le mouvement, la vie aux paysages. i 
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Voulez- vous mieux encor fixer l'œil enchante? 
Joignez au mouvement un air de liberté; 
£t| laissant des jardins la limite indécise^ 
Que l'artiste refTace | ou du moins la dépiise. 
Où Toeil n'espère plus le cLarme disparaît. 
Aux bornes d'un beau lieu nous touchons à regret ; 
Bientôt il nous ennuie | et même nous irrite : 
Au-delà de ces murs | importune limite, 
On imagine encor de plus aimables lieux ; 
£t l'esprit inquiet désenchante les yeux. 

Quand, toujours guerroyant, vos gothiques ancêtres 

Transformaient en champsclos leurs asiles champêtres, 

Chacun dans son donjon, de murs environné. 

Pour vivre sûrement , vivait emprisonné. 

JMais que fait aujourd'hui cette ennuyeuse enceinte 

Que conserve l'orgueil et qu'inventa la crainte? 

A ces murs qui gênaient, attristaient les regards , 

Le goût préférerait ces verdoyans remparts , 

Ces murs tissus d^épine , où votre main tremblante ' 

Cueille on la rose inculte, ou la mûre sanglante. 

Mais les jardins bornés m'importunent encor. 
Loin de ce cercle étroit prenons enfin l'essor 
Vers un genre plus vaste et ces formes plus belles. 
Dont seul Ermenonville offre encor dcn modèles. 
Les jardins appelaient les champs dans leur séjour; 
Les jardins dans les. champs vont entrer à leur tour. 

Du haut de ces coteaux, de ces monts d'où la vue 

D'un vaste paysage embrasse l'étendue , 

La Nature au Génie a dit : Ecoute«moi : 

Tu TQia tous ces trésors i c«9 tré»or9 sout à toi. 
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Dâi|i i^ Ji^mpc «mvaçç et leur brute nche&«e , • 

Mesuavaw^ îf^parfaits implorent Ion adresse.» 

Elle dit. îls'e'lance f îl va de tous côtifs 

Fouiller daas cette m^sse où dorment cent ttéaUtçi,; 

•Des vallons aux coteaux, des bois à la prairie , 

Ilretoucbe en passant le tableau aui varie 5 

Il sait, àru gré ^es yeux , réunir, détacber, 

Eclairer, rembrunir, . découvrir ou cacber» 

Il ne compose pas j il corrige , il épuré > 

Il achève les trait» qu*ébaucha k nature. 

Le front des noirs rochers a perdu sa terreur; 

Ia fojcét égayée adoucit son horreur ; 

Un ffoisteau s'égarait , il dirise jsa oour^e ; 

Il s'empare d'un lac ^s'enridaii d'une source. 

Il veut, et dea aenUers courent de toiltea p9ft» 

Ch^«hdE, aaîsir, lier, Ions ces mtiubffes épars^ 

Quî, sarpris , enchantés du ncbad qui l«a i;a«»eiaWe i 

Fon&fiit de cent détails un magninque ensemble*. 

Ces gtioads travaux peu t-étre«pçu1ranifiAt voUp «il. 
Rentra» dans noa vieux pares, et voyei â|ua E«|^fd 
Ces riens dispendieux, cçs recherches frivoles, 
Ces treillages sculptés , ces bassins > ces rîçoleS. 
Avec bien moins de fi-ats t|u*^n art mitfUlifettît 
N'orna te scad wWuit qôi |)laît un jour aux yetiîtj 
Vous allé« embellir tin paysage iWinetise. 
Tpmfapz devàtit cet art, fitulse tnâgtiifieence ; 
Et M'ûii jour, tttiiiifcfhhée cti un nouvel Eden, . 
La France à nos regards offre un vaste jardina 



mes leçons encor je voudrais v^ds apjirènare 
d'invertir le» jeùx | et Tart 4e les surprendre. 
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Mais, avant de dicter des préceptes nouveaux 
peux genres , dès long-temps ambitieux rivaux, 
Se disputent nos voeux. L'un à nos jeux présente 
U un dessîn régulier l'ordonnance imposante , 
Prête aux champs des beautés qu'ils ne connaissent 

D, , fp^'^s, 

une. pompe étrangère embellit leurs appas, 
Donne aux arbres des lois, aux ondes des entrains 
Et , despote orgueilleux, brille entoure d'esclaves/ 
bon air est moins riant et plus majestueux. 
L'autre de la nature amant respectueux, 
L'orne sans la farder, traite avec indulgence 
Ses caprices charmnns, sa noble négligence 
Sa marche irregulière, et fait naître avec art' 
Des beautés du desordre, et même du hasard. 

Chacun d'eux a ses droits; n'excluons l'un ni l'autre; 
Je ne décide point entre Kent et Le Nôtre ^^ 
L un , content d'un verger, d'un bocage, d'un bois, 
Dessine pour le sage, et l'autre pour les rois. 
Les rojs sont condamnes à la magniacence ; 
On attend autour d'eux l'eflorl de la puissance - 
Oy j veut admirer, enivrer ses regards ' 

Des prodiges du kixe , et du faste des arts. 
L art peut donc sui)jnguer la- nature rebelle ; 
Mais c'est toujours en grand qu'il doit triompher d'elle. 
c>on éclat fait ses droits; c'est un usurpateur 
'Jui doit obtenir grâce à force de grandeur, 
.oin doncceg froids jardins, .cofîfichet champêtre, 
sipides réduits, dont Tinsipide maître 
3us vante, en admirant, ses arbres bien peignes, 
•s petits salons verts bien tondus, bien soignes ; 
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Son plan bien symétrique, où y jamais solitaire , 
Chaque allée a sasœur, chaque berceau son frère; 
Ses sentiers, ennujës d'obéir au cordeau; 
Son parterre brode y son maigre lilet d'eau , 
Ses buis tournes en globe , en pyramide , en vase. 
Et ses petits bergers bien guindés sur leur base. 
Laissei-le s'applaudir de son luxe mesquin; 
Je préfère un champ brut à sou triste jardin. 

Loin de ces Tains apprêts, de ces petits prodiges. 
Venez , suivez mon vol au pays des prestiges, 
A ce pompeux Versaille y à ce riant Marli , 
Que Liouts, la nature , et l'art , ont embelli. 
C'est là que tout est grand, que Tar^ n'est point timide; 
Là tout est enchante, c'est le palais d'Armide; 
C'est le jardin d'Alcine , ou plutôt d'un héros 
NoUe dans sa retraite ^ et grand dans son repos , 

gui cherche encore à vaincre, à dompter des obsla- 
t ne marche jamais qu'entouré de miracles, [clés, 
Voyex'vous et les eaux, et la terre, et les bois, 
Subjugues à leur tour, obéir à ses lois ; 
A ces douze palais d'élégante structure 
Ces arbres marier leur verte architecture , 
Ces bronzes respirer, ces fleuves suspendus, 
En gros bouillons d'écume à grand bruit descendus. 
Tomber, se prolonger dans des canaux superbes, 
Là s'épaneher en nappe, ici monter en gerbes , 
Et, dans Kair s'enflammant aux feux d'un soleil pur. 
Pleuvoir en gouttes d'or, d'émeraude, et d'azur/ 
Si j'égare mes pas dans ces bocages sombres , 
Des Faunes, des Silvains, en ont peuplé les ombres; 
Et Diane et Vénus enchantent ce beau lieu ; 
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Tout bosquet est un temple, et tout marbre est un dieu : 




moatrer. 



Maâ Tesprlt aisément se lasse d'admîrer. 
J'applaudis Torateur dont les nobles pensées 
Roulent pompeusement, avec soin cadencées : 
Mais ce plaisir est court. Je quitte Torateur 
Pour chercher un ami qui me parle du cœur i*. 
Du marbre , de Tairain , qu'un vain luxe prodigue, 
Des omemens de l'art Tœil bientôt se fatigue; 
Mais les bois, mais les eaux, mais les ombrages Sr^is, 
Tout ce luxe ionocenl ne fatigue jamais. 
Aimez donc des jardins la beauté naturelle; 
Dieu lui-même aux mortels en traça le modèle. 
Regardez dans Milton *', quand ses puissantes mains 
Préparent un asile au premier des humains : 
Le voyez- vous tracer des routes régulières , 
Contraindre daûs leur cours des ondes prisonnières? 
Le vojez-vous parer d'étrangers ornemens 
L'enfance de la terre et son premier printemps ? 
Sans contrainte, sans art, de ses douces prémices 
La nature épuisa les plus pures délices. 
Des plaines , des coteaux le mélange charmant , 
Les ondes à leur choix errantes mollement. 
Des sentiers sinueux les rcfules indécises. 
Le désordre enchanteur, les piquantes surprises , 
Des aspects où les jeux hésitaient à choisir, 
Variaient, suspendaient, prolongaient leur plaisir. 
Sur rémail velouté d'une fraîche verdure, 
Mille arbres , de ces lieux ondoyante parure , 
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Chaiioe lie l'odorat, du goût et des regards , 
>lU;iaiœmeul groupes, négligemment épars, 
iv luvaîent, s'approchaient, quelquefois à leur vue 
Ouvraient dans le lointain une scène imprévue ; 
Ou, tombant jusqu'à terre, et recourbant leurs bras, 
Vemyent d'un doux obstacle embarrasser leurs pas; 
Ou pendaient sur leur tête en festons de verdure, 
Et de fleurs en passant, semaient leur chevelure. 
Dirai-je ces forêts J'arbustes , d'arbrisseaux. 
Entrelaçant en voûte en alcôve , en berceaux , 
Leurs bras voluptueux et leurs tiges fleuries? 

C'est là que, les jeux pleins de lendresrêveries, 
Eve à son jeune époux abandonna sa main, 
Et rougit comme l'aube aux portes du matin. 
Tout les félicitait dans toute la nature, 
Le ciel par son éclat , Tonde par son murmure. 
La terre en tressaillant ressentit leurs plaisirs ; 
Zéphire aux autres vents redisait leurs soupirs j 
Les arbres frémissaient , et la rose inclinée 
Versait tous ses parfums sur le lit d'hymen ée. 
G bonheur ineffable ! ù fortunés époux ! 
Heureux dans ses jardins, heureux qui, comme vous*^ 
Vivrait loin des tourmens où l'orgueil est en proie, 
Riche de fruits, de fleurs, d'innocence et de joie î 

Ahl si la paix des champs, si leurs heureux loisirs 
N'étaient pas le plus pur, les plus doux des plaisirs, 
D'où viendrait sur nos cœurs leur secrète puissance "* 
Tout regrette ou chérit leur paisible innocence. 
Le sage à son jardin destine ses vieux ans. 
Un grand fait son palais pour sa maison des champs , 
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Le poète recherche un bosquet solitaire ; 
A son triste bureau le uiaichaud sedeuluire , 
Lasse de ses calculs, lassé de son conij)toir , 
D'avance se promet un champclre manoir. 
Rêve ses boulingrins, ses arbres , son bocage , 
Et d'uu verger futur se peint dcja l'image. 
Que dis-je? iau doux repos invitant de grantls cœurs, 
Un jardin quelquefois fut le prix des \ainqururs. 
Là le terrible Mars, sans glaive, sans lonnerre , 
Las de Tensauglanter, fertilise la terre j 
Au lieu de ses soldats , il compte ses troupeaux : 
Au chêne du bocage il suspend ses drapeaux : 
Sur ses foudres éteints je vois s'asseoir Pomone ; 
Paies ceint en riant les lauriers de Bellone ; 
Et Tairain , désormais fatal aux daims légers, 
A rendu les échos aux chansons des bergers. 

Tel est Bleinheim,Bleinheim,la gloire de ses maîtres ^'*, 
Plein des pompes de Mars et des pompeschampétres; 
En vain ce nom fameux atteste nos reverdi : 
Monument d'un grand homme, il a droit à mes veis. 
SI des arts créateurs j'y cherche les prodiges , ^ 
Partout Toeil est charmé de leurs brillans prestiges , 
Et l'on doute , à l'aspect de ces nobles travaux , 
Qui doit frapper le plus, du peuple ou du héros. 
Si j'y viens des vieux temps retrouver la mémoire , 
Je songe, ô Kosamoade! à ta touchante histoire *^; 
De Rose, mieux que toi , qui mérita le nom? 
Eu vain de la beauté le ciel t'avait fait don ; 
Tendre et fragile fleur, flétrie en ton jeune âge , 
Tu ne vécus qu'un jour, ce fut un jour d'orage. 
Dans ce nouveau dédale , où le cacha Merlin , 
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Ta rivale en fureur pénètre y un fii en raaiiî. 
Et , livrant Rosamonde à sa rage inhumaine. 
Ce qui servit Tamour fait triompher hi haine. 

Ah 1 malheureux objet et de haine et d'amour, 
Tu n'es plus; mais ton ombre habite ce séjour : 
Chacun vient t'y chercher de tous les coin s du monde» 
Chacun grossît de pleurs le puits de Rosamonde j 
Ton nom remplit encor ce bosquet enchante; 
Fit pour comble de gloire , Addison t'a chante. 
Mais ces tendres amours et ce récit antique. 
Qu'ont* ils de comparable au vœu patriotique 
Qui , grave sur l'airain par un don glorieux , 
Acquitta de Malbrough les faits victorieux 7 

Je ne décrirai point ce palais qui présente 

La solide beauté' de sa masse imposante , 

Et promet de porter aux siècles à venir 

D'un bien£siit immortel l'immortel souvenir ; 

Ni ces riches tapis où combattent entre elles 

La palme de Bleinheim et la palme d'Arbelles ; 

Ni du triomphateur le bronze colossal, 

Du prodige de Rhode audacieux rival ; 

Ni ce pont , monument de tendresse et de gloire , 

Que rhyménée en deuil offrit à la victoire ; 

Ce pont digne de Rome y et tel que dans son sein 

Aurait pu s'épancher l'urne immense du Rhin. 

Ah ! dans cette héroïque et riante retraite , 
O champs ! d'autres beautés frappent votre poète. 
Assez long-temps de l'art les fastueux apprêts y 
Et le bronze immobile , et les marbres muets , 
De tant d'autres vainqueurs furent le prix vulgaire; 
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Il faul d'autres honneurs k ce foudre de guerre. 
Par un don plus nouveau , mais non moins solennel. 
Grand comme ses desseins ^ et comme eux e'ternel^ 
La nature elle-même , avec magnificence , 
Consacre le bienfait et la reconnaissance : 
Dans un jardin superbe , à fêter un h^ros 
Elle-même elle invite et la terre et les flots : 
Pour chanter ses exploits les bois ont leurs Orphëes } 
Leur ombrage est son dais; leurs festons ses trophées. 
Le ciel à son triomphe enchatpe les saisons ; 
De leurs fruits tous les ans son char reçoit les dons f 
Tous les ans de leurs fleurs les brillantes prémices 
Reviennent de son front parer les cicatrices : 
LV'te' conte à Tëté ,Ie printemps au printemps^ 
Sa journée immortelle et ses faits éclatans : 
La veillée en redit l'histoire triomphante : 
Le hameau les apprend , la bergère les chante ^ 
Point de terme au bienfait , un peuple généreux 
Paîra le sang du père à ses derniers neveux ; 
Et, sur eux étenaant sa longue bienfaisance , 
Comme le ciel punit, Albion récompense. 

Ah ! pour comble d'honneur, puisse un Spencer 

[nouveau *^ 
Par un chant de famille honorer son tombeau ! 
MalbroughîSpencern'honneur du moderne Eljsée! 
Malbroughen est F Achille , et Spencer le Musée j 
Mais y dans la douce paix des bois él jsiens , 
Malbrough, heureux Bleinheim , regrette encor 

[les tiens; 
Tant ce prix glorieux fut cher à sa grande amc ! 
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.Vous donc , tiers de leurs noms , vous que Icu r gloire 

[ enflamiue , 
Vous serez dignes d*eus; , vous serez les Spencers 
Qui chérissent les arts , et cpmmendent aux mers ; 
Bienfaitrice sévère ^ Albion vous contemple ; 
Salaire des vertus^ Bleinheîm en doit Texemple : 
Oui 9 s'il ne reproduit un exemple si beau , 
Le temple de la gloire en devient le tombeau. - 
Mais que dis-je? aux talens, au vieil honneur fidèle, 
Bleinheîm au monde encore en offre le modèle; 
L'immortelle Uraoîe en habite les tours ; 
Là de plus d'une étoile Herschell traça le cours , 
Herschell qui de Newton agrandit rhërilage. 
Unjourpeut-iêtre, unjour, parun nouvel hommage, 
Malb r ou ^b, astre nouveau, prendra sa placeaux cieux^ 
Herschell lui marquera son chemin radieux. 
Jadis craint sur la terre, aujourd'hui sur les ondes , 
Sesfeuxà nos vaisseaux montreront les deux mondes: 
Mais quels lieux verront-ils? quel climat recule' , 
Où du fameux Malbrough le nom n'ait pas vole'. 
Et ne se mêle pas , sur ces plages lointaines , 
Auxgrands noms des Condes , aux grands noms des 

[Turennes ? 

A€es noms mon cœur bat, des pleurs mouillent 

[mes yeux: 
France ! 6 doux pays , berceau de nos aïeux ! 
Si je puis l'oublier , si tu n'as pas sans cesse 
Le sujet de mes chants , Tobjel de ma tendresse, 
Que de le voir jamais je perde le bonheur, 
Que mon nom soit sans gloire , et mes chants san^» 

[honneur! 
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Âdieu^ Bieiuheirn : Chambord ù suii tour me ra|>pelle, 
Chambord qu'oblint, pour prix de sa palme immor- 

[ telle, 
Ce Saxon , ce héros adopte par mon roi , 
Par qui Bleinheim peut-être envia Fontenoi. 
Là ne s'élèvent point des tours si magnillques, 
D'aussi riches palais , d'aussi vastes portiques : 
Mais sa gloire Vy suif, mais à de feints combats 
Lui-même, ensejouanl,conduit ses vieux soldats. 
Tels au bord du Léthe', les héros du vieil âge 
Delà guerre, dit-on , aiment toujours l'image; 
£t, dans ces lieux de paix trouvant les champs de 

[Mars, 
Dardeot eocorla lance, et font voler des chars. 



CHANT DEUXIEME. 



! si j*avai9 ce luth dont le charme autrefois 
traînait sur l'Hëmus les rochers et les bois , 



Oh 

Entraînait 

Je le ferais parler ; et sur les paysages 

Les arbres tout h coup déploiraient leurs ombrages y 

Le chêne ^ le tilleul |Je cèdre et l'oranger , 

£n cadence viendraient dans mes champs se ranger. 

Mats l'antique harmonie a perdu ses merveilles : 

La lyre est sans pouvoir y les rochers sans oreilles; 

L'arbre reste immobile aux sons les plus flatteurs , 

Et l'art et le travail sont les seuls enchanteurs. 

Apprenez donc de l'art quel soin et quelle adresse 
Prête aux arbres divers la grâce ou la richesse. 

Par ses fruits, pas ses fleurs, par son beau vêtement. 
L'arbre est de nos jardins le plus bel ornement : 
Pour mieux plaire à nos jeux combien il prend de 

[ formes ! 
Là s'étendent ses bras pompeusement informes ; 
Sa tige ailleurs s'élance avec legèretë. 
Ici j'aime sa grâce | et là sa majesté : 
U tremble au moindre souffle; ou contre la tempête 
Raidit son tronc noueux et sa robuste tête ; 
.Rude ou poli y baissant ou dressant ses rameaux, 
Ve'ritablc Protëe entre les végétaux , 
Il change incessamment, pour orner la nature , 
Sa taille , sa couleur , ses fruits et sa verdure. 
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Ces effets variés sont des trésors de l'art , 
Que le goût lai défend d'employer an hasard. 

Des divers plans encor la forme et l'étendue 
Sous des aspects divers viennent charmer la vue. 
Tantôt un bois profond , sauvage , ténel>reux , 
Epanche une ombre immense } et tantôt , moins 

[nombreux , 
Un plant d'arbres choisis forme un riant bocage : 
Plus loin , distribués dans un frais paysage ^ 
Des pourpres él^ans frappent l'œil enchanté ; 
Ailleurs^ se confiant à sa propre beauté , 
Un arbre seul se montre y et seul orne la terre. 
Tels, si la paix des champs peut rappeler la guerre^ 
Une nombreuse armée étale à nos regards 
Des bataillons épais , des pelotons épars ; 
Et là y fier de sa force et de sa renommée^ 
Un héros seul avance ^ et vaut seul une armée. 
Tous ces plants différens suivent diverses lois. 

Dans les jardins de l'art , notre luxe autrefois 
Des arbres isolés dédaignait la parure : 
Ils plaisent aujourd'hui dans ceux de la nature. 
Par un caprice heureux, par de savans hasards, 



l'arbre honteux 



Distingue chaque tige , on que 
Se cache dans la foule et disparaisse aux yeux. 
Mais lorsqu'un chêne antique^on lorsqu'un vtelérable^ 
Patriarche des bois , lève un front vénérable , 
Que toute sa tribu ^ se rangeant à f entour^ 
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S'ccarteavec respect, et compose sa cour j 
Ainsi l'arbre isolé jjaît aux champs qu'il de'corc. 

Avec bien plus de choix et phis de goût encore 
Les groupes offriront mille tableaux heureux. 
D'arbres plus ou moins forts, et plus ou moins 

[nombreux , 
Formez leur masse e'paisse, ou leurs touffes le'gères : 
De loin Toeil aime à voir tout ce peuple de frères. 
C'est par eux que Ton peut varier ses dessins , 
Rapprocher, et tantôt repousser les lointains, 
Re'unir, séparer, et sur les paysages 
Etendre ou replier le rideau des ombrages. 
Vos groupes sont formés : il est temps que ma voix 
A connaître un peu d'art accoutume les bois. 

Bois augustes , salut î Vos voûtes poétiques 
N'entendent plusle barde et ses affr/îuxcantiquesj 
Un délire plus doux habile vos désertsj 
Et vos antres encor nous'instruisent en vers. 
Vous inspirez les miens , ombres majestueuses ! 
Souffrezdonc qu'aujourd'hui mes mains respectueu- 

[ses 
Viennent vous embellir, mais sans vous profaner; 
C'est de vous que je veux apprendre avons orner. 

Lesboispeuvents'offrirsous des aspects sans nombre; 
Ici des troncs pressés rembruniront leur ombre ; 
Là de quelques rayons égayant ce séjour,-^ 
Formez un doux combat de la nuit et du jour^; 
Plus loin, marquant le solde leurs feuilles légères. 
Quelques arbres éparsjoûront dans les clairières , 
Et, flottaut l'un vers Tautre, et n'osant se toucher, 
Paraîtront à la fois se fuir et se chercher. 
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Ainsi le bois par vous perd sa rudesse austère ; 
Mais n'en détruisez pas le j^rave caraclère : 
De de'lailstrop fre'qncns, d'objets minutieux, 
N'allez pas découper son ensemble à nos yeux ; 
Qu'il soit un , simple et grand , et que votre art lui 

[laisse, 
Avec toute sa pompe, un peu do sa rudesse. 
Montrez ces troncs brisés; je veux des noirs torrens 
Dans les creux des ravins suivre les flots errans. 
Du temps, des eaux, de l'air, n'eftaccz point la trace; 
De ces rocbers pendans respectez la menace; 
Et qu'enfin dans ces lieux empreints de majesté 
Tout respire une mâle et sauvage beauté. 

Mais tel est des humains l'instinct involontaire ; 
Le désert les effraie. En ce bois solitaire 
Placez donc, s'il se peut, pour consoler le cœur, 
L'asile du travail ou celui du malheur. 

Il est des temps affreux, où deschamps de leurs pères; 
Des proscrits sont jetés aux terres étrangères : 
Ah î plaignez leur destin, jnais félicitez-vous; 
De vos riches tableaux le tableau le plus doux, 
A ces infortunés vous le devez peut-être ! 
Que dans l'immensité de votre enclos champêtre 
Un coin leur soit gardé ; donnez à leurs débris, 
Au fond de vos forêts, de trauquilles abris ; 
A vos palais pompeux opposez leurs cabanes ; 
Peuplés par eux, vos biens ne seront plus profanes, 
Et leur louchant aspect consacrera ces lieux. 
Mais surtout , si l'exil de leur cloître pieux 
A banni ces reclus qui sous des lois austères 

LES JARDINS. 5 



50 LES JARDINS. 

Dérobent aux humains leurs iourmens volontaireSi 
Ces en fans de Bruno ^ ces enfans de Raocë , 
Qui tous , morts au présent , expiant le passe y 
Entre le repentir et la douce espérance y 
Vers un mon de à venir prennent leur vol immense , 
Accueillez leur malheur, et que sous d'bumbles toits. 
Paisible colonie , ils habitent vos bois. 
A peine on aura su le sort qui les exile , 
Vos soins hospitaliers , et leur modeste asile , 
Des hameaux d'alentour femmes, enfans, vieillards^ 
V(Brs ces hôtes sacrés courront de toutes parts ; 
La richesse y viendra visiter l'indigence ; 
L'orgueil , 1 humilité , le plaisir, la souffrance : 
Vous-même, abandonnant pour leurs Apres forêts 
Et vos salons dorés , et vos ombrages frais , 
Viendrez au milieu d'eux dans une paix profonde 
Désenchanter vos cœurs des voluptés du monde ; 
Loin de ce monde où règne un air contagieux ^ 
Vous aimerez ce bois sombre et religieux , 
Ses pâles habitans , leur rigide abstinence, 
Leur saint fecueillement, leur éternel silence, 
Et, la bêche à la main , la pénitence en deuil^, 
Anticipant la mort , et creusant son cercueil* 
La terre sentira leur présence féconde : 
Pour vous,pour vos moissons, vers le maître du monde 
Ils lèveront leurs mains; vous devrez à leurs voeux 
Et les biens d'ici-bas, et les trésors des cienx; 
Et , lorisqu'à la lueur des lampes sépulcrales , 
De silences profonds coupés par intervalles , 
Du sein de la forêt leurs nocturnes concerts 
En sons lentset plaintifs monteront dans les airs, 
Peut-être à ces accens vous trouverez des charmes; 
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Vous en virez leurs pleurs, vousj joindrez vos lar- 

[mes; 
Et fie corps sur la terre , et l'esprit dans le ciel , 
Vos vœux iront ensemble aux pîeds de T Eternel. 
Aninsî votre forêt prend un aspect moins rude ; 
Vous charmez son effroi y peuplez sa solitude , 
Animez son silence , et goûlez à la fois 
Les charmes d'un bienfait et le charme des bois ; 
Mais sans nuire h sa pompe égayez sa tristesse. 

Le bocage, moins iier, avec plus de mollesse 
Déploie a nos regards des tableaux plus rians , 
Veut un site agréable et des contours lians , 
Fuit f revient , et s'égare en routes sinueuses , 
Promène entre des ileurs des eaux voluptueuses ; 
Et j'y crois voir encore , ivre d'un doux loisir, 
Epicurc dicter les lettons du plaisir* * 

Mais c'est peu qu'eo leur sein les bois ou le bocage 

Renferment leur richesse élégante ou sauvage ; 

Dans l'art d'orner les champS|Comme dans nos écrits, 

A la variété le goût donne le prix : 

Cette variété, séduisante déesse, 

Qui^, flattant de nos cœurs l'inconstante faiblesse, 

Un prisme dans les mains , colore l'univers , 

Et fuit, d'un seul tableau, mille tableaux divers. 

Dans vos henreux travaux rendez- lui donc hommage ; 

Le chef-d'œuvre des dieux vous en ofTrc l'image. 

Regardez cette tête où la divinité 

Semble imprimer ses traits ; quelle variété ! 

Des senti mens du cœur majestueux théâtre , 

Le front s'épanouit en ovale d'albâtre , 

Etj doublant son éclat par un contraste heureux , 
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S'entoureets'embellilde l'ombre des cheveux : 
L'œil ardent re'uiiit des faisceaux de lumière; 
Deux noirs sourcils en arc protègent sa paupière j 
El la lèvre , où s'empreint la rougeur du corail , 
De la blancheur des deuts relève encor Temail ; 
Le nez, dans sa longueur dessinant le visage , 
Par une ligne droite avec art le partage , 
Tandis que , déployant ses contours gracieux , 
La joue au teint vermeil s'arrondit à nos jeux. 
Voyez le pied , la main , dont la structure e'tale 
De ses doigts varies la longueur inégale ; 
Voilà votre modèle. Heureux imitateur, 
Suivez dans ses dessins la main du Créateur; 
Et d'objets en objets promené' dans l'espace , 
Que l'œil toujours jouisse, et jamais ne se lasse. 

N'allez donc pas, des bois syniëtrisant les bords, 
D'un coup d'œil uniforme attrister les dehors. 
Que vos murs de verdure et vos tristes charmilles 
jNc cachent point aux yeux leurs nombreuses famil- 
les : 
Je veux les voir; je veux, dans ces bocages verts, 
Sous leurs divers aspects voir ces arbres divers : 
Les uns tout vigoureux et tout frais de jeunesse , 
D'autres tout décrépits, tout noueux de vieillesse; 
Ceux-ci rampans, ceux-là, fiers tyrans des forêts , 
Des tributs de la se'vc e'puisant leurs sujets : 
Vaste scène où des mœurs, de la vie et des âges , 
L'esprit avec plaisir reconnaît les images. 

Près de ces grands effets, que sont ces verts remparts 
Dont la forme importune attriste les regards. 
Forme toujours la môme, et jamais impre'vue? 
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Riche variété, délices de la vue , 

Accours; viens rompre entin Tinsipide niveau. 

Brise la triste équerre et l'ennuyeux cordeau. 

Par un mélange heureux de golfes , de saillies, 

Les lisières des bois veulent être embellies. 

L'œil, qui des plants tracés par l'uniformité 

Se fatigue et s'élance à leur extrémité, 

Se plaît à parcourir, dans sa vaste étendue, 

De ces bords ondoyans la forme inattendue; 

Il s'égare, il se joue en ces replis nombriMix ; 

Tour à tour il s'enfonce , il ressort avec eux ; 

Sur les tableaux divers que leur chaîne compose , 

De distance en distance avec plaisir repose : 

Le bois s'en agrandit , et , dans ses longs retours. 

Varie à chaque pa^ son charme et ses détour-?. 

Dessiuez donc sa forme , et d'abord qu'on choisisse 

Les arbres dont le goût prescrit le sacrilice : 

Mais ne vous hâtez point; condamnez à regret, 

Avant d'exécuter un rigoureux arrêt. 

Ah! songez que du temps ils ont le lent ouvrage , 

Que tout votre or ne peut racheter leur ombrage , 

Que de leur frais abri vousgoiltiez la douceur. 

Quelquefois cependant un ingrat possesseur, 

Sans besoin, sans remords, les livre à la cognée. 

Renversés sur le sein de la terre indignée. 

Ils meurent : de ces lieux s'exilent pour toujours 

La douce rêverie et les discrets amours: 

Ah! par ces bois sacrés dont le feuillage sombre 

Aux danses du hameau prêta souvent son ombre ; 

Par ces dômes touffus qui couvraient vos aïeux , 

Profanes î respectez ces troncs religieux ; 
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Et , quand Tâgc leur laisse une tiçe robusle, 
Gardez- vous d'altenler À leur viedlcsse au^stc! 
Trop tôt le jour viendra que ces bois languissaiis. 
Pour céder leur empire à de plus jeunes plants , 
Tomberont sous le fer, et de leur tête altière 
Verront l'antique honneur flétri dans la poussière! 

O Versaille ! ô regrets ! ô bosquets ravisssaus ! 
Chefs-d'œuvre d'un grand roi, de LcNôtre et des ans ! 
I^ hache est à vos pieds, et votre heure est venue. 
Ces arbres , dont l orgueil s'élançait dans la nue , 
Frappes dans leur racine et balançant dans Talr 
Leurs superbes sommets ébranles par le fer. 
Tombent, et de leurs troncs jonchent au loin ces routes 
Sur qui leurs bras pompeux s'arrondissaient en voûtes : 
Ils sont détruits ces bois dont le front glorieux 
Ombrageait de Louis le front victorieux ; 
Ces bois où , célébrant de plus douces conquêtes , 
Les arts voluptueux multipliaient les fêtes! 
Amour^ qu'est devenu cet asile enchanté 
Qui vit de Monlespan soupirer la fierté? 
Qu'est devenu l'ombrage où^ si belle et si tendre, 
A son amant , surpris et charmé de l'entendre , 
La Valière apprenait le secret de son cœur. 
Et, sans se croire aimée, avouait son vainqueur? 
Tout périt, tout succombe : au bruit de ce ravngc 
Voj^ez-vous point s'enfuir les hôtes du bocage? 
Tout ce peuple d'oiseaux, fiers d'habiter ces bois, 
Qui chantaient leurs amours dans l'asile des rois, 
S'exilent à regret de leurs berceaux antiques. 
Ces dieux, dout le ciseau peupla ces verts portiques. 
D'un voile de verdure autrefois habillés, 
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Toai honteux aujourd'hui de se voir dépouilles^ 
Pleurentleur doux ombrage; et, redoutant la vue. 
Venus même une fois s'ëtoona d'élrc nue. 
Croissez, hâtez votre ombre, et repeuplez ces champ^ji 
Vous, jeunes arbrisseaux : et vous, arbres monran.s , 
Consolez-vous ! témoins de la faiblesse humaine f 
Vous avez vu pe'rir et Corneille et Turenne : 
Vous comptez cent printemps, hëlasl et nos beaux jours 
S'envolent les premiers | s'envolent pour toujours. 

Mais , tandis que ma voix déplorait ces ravages. 

Quel bruit vient consoler l'ami des vieux ombrages? 

Que bëni soit ton art, toi , qui dans leur langueur 

Sus des plants dëcre'pits ranimer la vigueur! 

A peine un frais enduit couvre un bois sans ëcorco, 

Le suc rëgënërë reprend toute sa force ; 

Il court , il pousse en Tair de nouveaux rejetons ; 

Rend aux bosquets leur ombre, au printemps ses fes- 

[tous : 
Des arbres long-temps nus admirent leur parure; 
Leur front chauve a repris sa verte chevelure , 
£t joint avec orgueil, grâce à tes soins puissans , 
Le charme du jeune âge, et Thonneur des vieux ans. 

Heureux donc qui jouit d'un bois formé pas Tâge; 
Mais plus heureux celui qui crëa son bocage, 
Ces arbres dont le temps prépare la beauté ; 
Il dit comme Cjrus : « C'est moi qui les plantai. » 
De leur premier printemps il ^oûte les délices, 
De leur premier bouton il bënit les prémices. 
Ainsi naquit Pearûeld : tel de ces bois nouveaux 
Le feuillage naissant se pencha sur les cat\x ; 
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Telle, an sorlir des mains donl est sorti le monde ^ 

Jadis Eve se vit , et s'admira dans Tonde^ 

Le jeune plant courut omhragerles vallons, 

Habiller les rochers, et flotter sur les moûts; 

Kt, fier de sa beauté', content de sou ouvrage. 

Sou heureux cre'ateur rêva sous son onibrai^e. 

Au lieu de vous traîner sur les dessins d'autrui , 
Voulez-vous donc cre'er et jouir comme lui? 
Suspendez vos travaux impatiens d'e'clore : 
Meditcz-les long-temps, mcditez-les encore : 
Tel qu'un peintre, arrêtant les indiscrets pinceaux. 
D'avance en sa pense'e ébauche ses tableaux; 
Ainsi de vos dessins méditez l'ordoniHiuce. 
Des sites , des aspects, connaissez la puissance , 
Et le charme, des bois aux coteaux suspendus, 
Et la pompe des bois dans la plaine étendus. 

Ainsi que les couleurs et les formes amies ,^ 
Connaissez les couleurs, les formes ennemies. 
Le frêne aux longs rameaux dans les airs élancés 
Repousserait le saule aux longs rameaux baisse's ; 
Le vert du peuplier combat celui du chêne : 
Mais l'art industrieux peut adoucir leur haine, 
Et, de leur union , médiateur heureux, 
Un arbre mitoyen les concilie entre eux. 
Ainsi, par une teinte avec art assortie , 
Vernet de deux couleurs éteint l'antipathie. 
Tu connus ce secret, ô loi dont le coteau 2, 
Dont la verte Colline offre \m si doux tableau , 
Qui, des bois par degrés nuançant la verdure , 
Surpassas le Lorrin , et vainquis la nature. 



LES JARDIÎjS. 57 

Toi qui, de ce bel art nous enseignant les lois, 
As donné !e précepte et Texemple à la ibis , 
Ah! puisses-tu long-temps jouir de les ouvrages, 
Et garder dans Ion cœur la paix de tes ombrages. 
Je ne sais quel instinct me dit que quelque jour, 
Entraîne maigre toi de tes champs à la cour. 
Tes mains cultiveront une plante plus chère. 
Puisse être cet enfant l'image de son père ! 
Et que jamais n'arrive à celle tendre (leur 
Le sourtle de la haine et le vent du malheur! 
Achève cependant d'embellir tes bocages. 

Et vous qu'il instruisit dans l'art des paysages , 
Observez comme lui tous ces difiércns verts, 
Plus sonrbres ou plus gais , plus fonces ou plus clairs. 
Kemarquez-les surtout, lorsque le pâle automne, 
Près de la voir flétrie, embellit sa couronne ; 
Que de variété! que de pompe et d'éclat ! 
Le pourpre, l'orangé , l'opale ^ l'incarnat , 
De leurs riches couleurs étalent l'abondance. 
Hélas ! tout cet éclat marque leur décadence. 
Tel est le sort commun. Bientôt les aquilons 
Des dépouilles des bois vont joncher les vallons : 
De moment en moment la feuille sur la terre 
En tombant interrompt le rêveur solitaire. 
Mais ces ruines même ont pour moi des attraits. 
Là si mon cœur nourrit quelques profonds regrets, 
Si quelque souvenir vient rouvrir ma blessurr, 
J'aime à mêler mon deuil au deuil de la naturç; 
De ces bois desséchés , de ces rameaux flétris , 
Seul, errant, je me plais à fouler les débris, 
ils sont passés les jours d'ivresse et de folie . 
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YienSy je me lîrre à toi , tendre mc'laDCoUe ; 
Viens I non le front chargé de nuages afTrcux 
Dont marche enveloppé le chagrin ténébreux , 
Mais l'œil demi-voilé , mais telle qu'en automne 
A travers des vapeurs un jonr plus doux rayonne; 
Viens, le regard pensif, le front calme, et les jeux 
Tout prêts à s'humecter de pleurs délicieux. 

Ainsi je nourrissais mes tristes rêveries. 

Quand de mille arbrisseaux les familles fleuries 

Tout à coup m'ont oifert leur plant voluptueux : 

Adieu, vastes forêts, cèdres majestueux. 

Adieu, pompeux ormeaux,et vous,chênes augustes. 

Moins fiers, plus élégans, ces modestes arbuslesi 

M'appellent à leur tour. Venez, peuple enchanteur! 

Vous êtes la nuance entre l'arbre et la fleur; 

De vos traits délicats venez orner la scène. 

Ohl crue si, moins pressé du sujet qui m'entraîne^ 

Vers le but qui m'attend je ne hâtais mes pas , 

Que j'aurais de plaisir à diriger vos bras ! 

Je vous reproduirais sous cent formes fécondes; 

Ma main sous vos berceaux ferait rouler les ondes; 

En dômes , en lambris j'unirais vos rameaux ; 

Mollement enlacés autour de ces ormeaux , 

Vos bras serpenteraient sur leur robuste écorce , 

Emblème de la grâce unie avec la force : 

Je fondrais vos couleurs, et du blanc le plus pur. 

Du plus tendre incarnat jusqu'au plus sombre azur, 

De l'œil rassasié variant les délices , 

Vos panaches, vos fleuri, vos boules, vos calices, 

A l'envi s'uniraient dans mes brillans travaux, 

El Van-Hnjsum lui-même envîrail mes tableaux. 
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Pour vooS| à qui le ciel prodigua leur richesse. 
Ménagez avec art leur pompe enchaiileressc; 
Partagez aux saisons leurs brillantes faveurs; 
Que chacun, apportant ses parfums^ ses couleurs^ 
Reparaisse à son tmir, et qu'au front de l'anuee 
Sa guirlande de fleurs ne soit jamais fanée. < 
Ainsi votre jardin varie avec le temps : 
Tout mois a ses bosquets, tout bosquet son printemps; 
Printemps bientôt nctri! Toutefois votre adresse 
Peut consoler encor de sa courte richesse. 
Que par de soins prudens tous ces arbres planti'A, 
Quand ils seront sans fleurs, ne soient pas sans beauté : 
Ainsi Tadroi te Ëglé, prolongeant son empire, . 
Au déclin des beaux ans sait encor nous séduire. 

Le ciel même , malgré rinclémence de l'air^ 
N'a pas de tous ses dons déshérité Thiver. 
Alors, des vents jaloux défiant les outrages. 
Plusieurs arbres encor retiennent leurs feuillages. 
Voyez l'if et le lierre , et le pin résineux , 
Le houx luisant , armé de ses dards épineux ; 
Et, du laurier divin VimmorteUe verdure, 
Dédommager la terre et venger la nature ; 
Vojez leurs fruits de pourpre et leurs glands de corail; 
Au vert de leurs rameaux mêler un vif émail : 
Au milieu des champs nus leur parure m'enchante, 
Et y plus inespérée , en paraît plus touchante. 
De vos jardins d'hiver qu'ils ornent le séjour. 
Là vous venez saisir les rayons d'uit beau jour ; 
Là l'oiseau, quand la terre ailleurs est dépouillée, 
Vole, et s'égaie encor sous la verte feuitlée. 
Et, trompé parles lieux, ne connaît plus Jes temps, 
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Croit revoir les beaux jours, et chanle le priateni ps. 

Toutefois de vos plants quels que soient les prodiges, 
L'habitude souvent en détruit les prestiges, 
El le triste de'j^oût les voit sans inte'rêt. 
iN'est-il pas des moyens dont le charme secret 
Vous rende leur beauté toujours plus attachante 






01)1 combien dcsLapousTusage heureux m'enchante! 
Qu'ils savent bien tromper leurs hivers rigoureux! 
Nos superbes tilleuls, nos ormeaux vigoureux. 
Do ces champs ennemis redoutent la froidure: 
T)o quelques noirs sapins l'indigente verdure 
Par intervalle à peine y perce les frimas : 
Mais le moindrearbrisseau qu'épargnent ces climats. 
Par des charmes plus doux, à leurs regards sait plaire; 
Planté pour un ami , pour un fils, pour un père , 
Pour un hôte qui part emportant leurs regrets , 
Il en reçoit le nom , le nom cher a jamais. 

Vous , dont un ciel plus pur éclaire la patrie , 
Vous pouvez imiter cette heureuse industrie : 
Elle aimera tout ; vos arbres , vos bosquets 
Dès lors ne seront plus ni déserts, ni muets; 
Il seront habités de souvenirs sans nombre , 
El vos amis absens embelliront leur ombre. 

Qui vous empêche encor, quand les bontés des dieux 

D'un enfant désiré comblent enfin vos vœux , 

De consacrer ce jour par les tiges naissantes 

D'un bocage, d*un bois?... Mais, tandis que tu chanlo«. 

Muse , quels ciis dans l'air s'élauccnl à la fois? 

Il est né l'héritier du sceptre de nos rois! i 
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îleslnel dansnos murs, dans nos champs, sur les ondes, 
Nos foudres IriorapliausTannoncentaux deux mondes. 
Pour parer son berceau, c'est trop peu que de fîeursj 
Apportez les lauriers, les palmes des vainqueurs. 
Qu'à ses premiers regards brillent des jours de gloire; 
Qu'il entende en naissant Thymne de la victoire ; 
C'est la fêle qu'on doit au pur sang des Bourbons. 

Et loi , par qui le ciel nous fit cet heureux don , 
Toi , qui , le plus beau nœud , la chaîne la plus chère.; 
DesGermains, des Français, d'un époux et d'un frère, 
Les unis comme on voit de deux pompeux ormeaux 
Une guirlande en fleurs enchaîner les rameaux : 
Sœur, mère, épouse auguste, enfin la destinée 
Joint au deuil du tre'pas les fruits de riivmenee ; 
Et, mêlant dans tes jeux les larmes et les ris, 
Quand tu perds une mère , elle le donne un fils. 
D'autres, dans les transports que ce beau jour inspire, 
Animeront la Iode , ou le marbre , ou la lyre ; 
Moi, rhurableami deschamps, j'irai ilans ce srjour 
Où Flore et les Ze'phirs composent seuls ta cour; 
J'irai dans Trianon, là pour unique hommage , 
Je consîicre à Ion fils des arbres de son nge. 
Un bosquet de sou nom. Ce simple monument^ 
Ces tiges, de tes bois le plus cher ornement. 
Tes yeux les verront croître, et, croissant avec elles, 
Ton fils viendra chercher leurs ombres fraternelles. 

Enfin vous jouissez; et le cœur et les yeux 
Chérissent de vos bois l'abri délicieux. 
Au plaisir voulez-vous unir encor la gloire? 
Voulez-vous de votre art remporter la victoire? 

LES JARDINS. G 
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Déjà de nos jardins heurenx decoraleuri 
Ajoutez à ces noms Iç nom dn créateur. 
Vojez comme en secret la nature fermente, 
Quel besoin d'enfanter sans cesse la tourmente. 
Et vous ne l'aidez pas! Qui sait dans son trésor 
Quels biens à l'industrie elle réserve encor? 
Comme Tari à son gré guide le cours de Tonde , 
11 peut guider la sève; à sa liqueur féconde 
Montrez d'autres chemins, ouvrez d'autres canaux; 
Dans vos cbamps, enrichis par des h jm«ns nou v eaux, 
Des sucs vierges encor essayez le mélange; 
De leurs dons mutuels favorisez rechange. 
Combien d'arbres, de fruits, de plantes et de fteors. 
Dont Tart changea le goât, les parhims, les couleurs! 
La pèche a du sa gloire à ces métamorphoses. 
D'un triple diadème ainsi brillent les roses f 
De son panache ainsi l'oeillet s'enorgueillit. 
Osez : Dieu fit le monde, et l'homme l'embellit. 

Que si vous n'osez pas essayer ces complètes, 

Combien sous d'autres cieux de richesses sont prêtes! 

Usut'pez ces trésors. Ainsi le fier Romain , 

Et ravisseur plus juste , et vainqueur plus humain , 

Conquit des fruits nouveaux, poi*ta dansTAusonie 

Le poirier de Damas, l'abricot d'Arménie, 

Le prunier des Gaulois, tant d'antres fruits divers : 

C'est ainsi qu'il fallait s'asservir l'univers. 

Quand LucuUus vainqueur triomphait de l'Asie, 

L'airain, le marbre et l'or, frappaient Rome ébloaie; 

Le sage dans la foule aimait à voir ses mams 

Porter le cerisier en triomphe aux Romains. 

£t ces mêmes RomainSi n ont-îb pas vu nos pères^ 
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> En bataillons armes, sous des cieux plus prospères, 
Aller chercher la vigne, et vouer à Bacchus 
Leurs étendards rougis du uectar dos vaincus? 
Du fruit de leurs exploits leurs troupes échauffées 
Rapportaient, en chanlaot, ces précieux trophées : 
Du pampre triomphal ils couronnaient leurs fronts; 
I^ pampre sur leurs dards s'élançait en festons. 
Tel revint sur son char le dieu vainqueur du Gange : 
Les vallons, les coteaux célébraient la vendange; 
Et partout où coula le nectar enchante 
Coururent les plaisirs, Taudace et la gattë. 

Enfans de ces Gaulois, imitons nos ancêtres, 
Disputons, enlevons ces dépouilles champéties. 
Wojer dans ces jardins , fiers de se voir soumis 
A la main qui porta le sceptre de Themis, 
Le sang des La moignons, l'éloquent Malheshcrbes 
Enrichir notre sol de cent tiges superbes. 
Nourrissons inconnus de vingt climats divers^ 
De la cime des monts , de la rive des mers. 
Je vojage entoure de leur foule choisie , 
D'Amenque en Europe , et d'Afrique en Asie : 
Tous, parmi nos vieux plants charmc's de se ranger, 
Chc'rissent notre ciel; et l'heureux e'tranger, 
Des bords qu'il a quilte's reconnaissant Tombrago, 
Doute de son exil à leur touchante image, 
]St d'un doux souvenir sent ion cœur attendri. 

Je t'en prends à témoin , jeune Polaveri ^. 
ï^ei champs d'0-Taïli , si chers à son enfance , 
Ou l'amour sans pudeur n'est pas sans innocence ^, 
Ce sauvage ingénu, dans nos murs transpoite. 
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Regrettait dans son cœur sa douce liberté ^ 
Et son île riante, et ses plaisirs faciles. 
Ebloui, mais lasse' de l'éclat de nos villes, 
Souvent il s'écriait : «Rendex-moi mes forêts î»> 
Un jour, dans ces jardins où Inouïs , à j^rands frais, 
Des quatre points du mondcen un seullieurassemble 
Ces peuples végétaux surpris de croître ensemble, 
Qui, changeant à la fois de saison et de lieu, 
Viennent tous à Tenvi rendre hommage à Jussieu, 
L'Indien parcourait leurs tribus réunies, 
Quand tout à coup, parmi ces vertes colonies , 
Un arbre qu'il connut dès ses plus jeunes ans 
Frappe ses yeux : soudain avec des cris perçaus 
Il s'élance , il l'embrasse , il le baigne do larmes , 
Le couvre de baisers. Mille objets pleins de charmes. 
Ces beaux champs, ce beau ciel, qui le virentheureux , 
Le fleuve qu'il tendait de ses bras vigoureux, 
La forêt dont ses traits perçaient l'hôte sauvage, 
Ces bananiers chargés él de fruits et d'ombrage, 
Et le toit paternel, et les bois d'alenleur. 
Ces bois qui répondaient à ses doux chants d'amour. 
Il croit l/L'S voir encore, et son ame attendrie 
Du moins pour un instant retrouva sa patrie. 

Quels que soient vos bosquets, vos boiset vos vergers, 
En fans de votre sol ou des champs étrangers, 
L'art brillant des jardins, s'il veut long-temps nous 

[plaire , 
Exige encorde vous un soin plus nécessaire. 
Quelquefois, en plantant, des artistes sans art 
Eutre eux et la campagne élèvent un rempart ; 
Leurs arbres sont un voile, et non une parure : 
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Yous^ sachez avec goût disposer leur verdure; 
Que vos arbres divers , adroitement plantes, 
Des pKis vastes lointains vous livrent les beautés; 
Par elle de vos parcs augmentez l'étendue ^ 
Possédez par les yeux, jouissez par la vue. 
Ëb!qui peut dédaigner ces aspects abondans 
£n tableaux variés, en heureux accidens I 
Par eux Tœil est charmé, la campagne est vivant». 

Là d'un chemin public c'est la scène mouvante : 
C'est le bœuf matinal qiie suit le soc tranchant ; 
C'est le fier cavalier qui , distrait en marchant, 
Du coursier, dont sa main abandonnait l'allure , 
A l'aspect d'un passant relève l'encolure ; 
C'est le piéton modetite , un bâton à la main , 
A qui la rêverie abrège le chemin ; 
C'est le pas grave et lent de la riche fermière ; 
C'est le pas leste et vif de la jeune laitière, 
Qui, l'habit retroussé , le corps droit, va trottant^ 
Son vase en équilibre, et chemine en chantant : 
C'est le lourd chariot, dont la marche bruyante 
Fait crier le pavé sous sa charge pesante; 
Le char léger du fat, qui vole en un instant 
De l'ennui qui le chasse à l'ennui qui l'attend» 

Regardez ce moulin , où tombent en cascades 
Sur l'arbre de Cérès les ondes des naïades j 
Tandis qu'au gré d'Eole, un autre avec fracas 
Tourne en cercle sans fin ses gigantesques bras. 

Plus loin, c'est un vieux bourg que des bois envi- 

[ronnent : 
Là de leurs longs créneaux les cités se couronnent, 

6. 
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Et le clocher , où plane un ooq audacieux ^ 

Court en sommet aigu se perdre dans les cicux. 

Plus heureux, si de loiu commande au paysage 
Quelque temple fameux y monument du vieil âge y 
Dont les royales tours se prolongent dans l'air ; 
Royaumont , Saint-Denis, ou le vieux Westminster , 
Où dorment confondus le guerrier, le poète , 
Les grands hommes d'état, etCbatham à leur tête; 
Ue'loquent Westminster , où tout parle à l'orgueil 
De grandeur^ de néant, et de gloire, et de oeuiL 

Oublîrai-je ce fleuve , et ses bords , et ses iles? 
Et , si la vaste mer entoure vos asiles , 
Quel tableau peut valoir son courronx^son repos , 
Et ces vaisseaux lointains quivolent sur les flots? 

Nice t heureux séjour , montagnes renommées, 
De lavande, de tyhm, de citron parfumées; 
Que de fois sous tes plants d'oliviers toujours verts, 
Dont la pâleur s'unit au sombre azur des mers^ 
J'égarai mes regards sur ce théâtre immense 2 
Combien je jouissais! soit que Fonde en silence 
Mollement balancée , et roulant sans efforts , 
D'une frange d'écume allât ceindre ses bords ; 
Soit que son vaste sein se gonflât de colère; 
J'aimais à voir le flot , d'abord ride légère. 
De loin blanchir, s'enfler, s'allonger et marcher | 
Bondir tout écumant de rocher en rocher ; 
Tantôt se déployer comme un serpent flexible , 
Tantôt, tel qu'un tonnerre avec unbruit horrible , 
Précipiter sa masse , et de ses tourbillons 
Dans les rocs caverneux engloutir les bouillons. 
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Ce mouvement, ce bruit, celte mer luibulente , 
Roulant , mon tau t, tombant en montagne ccumanlc, 
Enivraient mon esprit, mon oreille, mes jeux ; 
£tle soir me trouvait immobile en ces.lieux. 

Donc, sî ce grand spectacle entoure vos domaines, 
Montrez, mais variez ces magnifiques scènes : 
Ici que la mer brille à travers les rameaux ; 
Là, dans l'enfoncement de ces profonds berceaux , 
Comme au bout d'un long tube , une voûte la montre; 
Au détour d'un bosquet ici l'oeil la rencontre , 
La perd encore; enfin la vue en liberté 
Tout à coup la découvre en son immensité'. 

Sur ces aspects divers fixez l'œil qui s'égare ; 
Mais, il faut ravouer,c'est d'une main avare 
Que les hommes^ les arts, la nature et le temps , 
Sèment autour de nous de riches accidens. 

O plaines delà Grèce! ô champs de l'Ausonie ! 
Lieux toujours inspirans, toujours chers au ge'nie ! 
Que de fois arrêté dans un bel horizon , 
Le peintre voit, s'enflamme, et saisit son crayon ; 
Dessine ces lointains ,et ces mers, et ces îles , 
Ces ports, ces monts brûlans et devenus fertiles ; 
Des is^ves de ces monts encor tout menaçans. 
Sur des palais détruits d'autres palais naissans , 
Et, dans ce long tourment de la terre et de Tonde, 
Un nouveau monde éclos des débris du vieux monde! 

Hélas ! je n'ai point vu ce séjour enchanté , 
Ce» beaux lieux oi Virgile a tant de fois chanté ; 
Mais j'en jure et Virgile et ses accords sublimes , 
J'irai ! de l'Apennin je franchirai les cimes; 
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J'irai, plein de suti nora^plcin de ses vers sacrés. 

Les lire aux mêmes lieux qui les ont inspirés. 

Vous,au lieu des beautés qu'étalent ces rivages , 
N'avez- vous au dehors que de froids paysages? 
Formez -vous au dedans un asile enchanteur; 
Tel le sage dans lui sait trouver son bonheur. 
A vos scènes donnez l'air piquant du mystère : 
Que votre art les prometle,et que l'œil les espère^. 
Promettre, c'est donner; espérer, c'est jouir. 

D'un vain luxe non plus n'allez pas m'éblouir. 
L'utile a sa beauté, gardez- vous de rexclure. 
La richesse du luxe appauvrit la nature : 
Ses plantsinfructueuxun moment flattent l'œil; 
Mais Vertumne et Palèe, exilés par l'orgueil, 
Maudissent ces bosquets et ces fleurs inutiles, 
De leur fécond domaine usurpateurs stériles; 
Bientôt le soc vengeur j revient sur leurs pas , 
Et Cérès en triomphe a repris ses états. 

Plantez donc pour cueillir. Que la grappe pendante, 
La pêche veloutée , et la poire fondante , 
Tapissant de vos murs l'insipide blancheur, 
D'un suc délicieux vous offrent la fraîcheur : 
Que sur l'ognon du Nil, et sur la verte oseille, 
En g^lobes de rubis descende la groseille ; 
Que l'arbre offre à vos mains la pomme au teint 

[vermeil , 
Et l'abricot doré par les feux du soleiL 
A côté de vos fleurs, aimez à voir éclore, 
Et le chou panaché que la pourpre colore , 
Et les navets sucrés que Freneusc a nourris ; 
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Pour qui mon dur censeur m'accusa de mépris. 
Ma muse aux dieux deschamps netit point celle iDJure. 
Hôte aimable des bois, ami de la nature , 
L'art des vers orne tout, et ne de'daigne rien; 
Tout plaît mis à sa place : aussi gardez-vous bien 
D'imiter le faux goût qui mêle en son ouvrage 
L'inculte , Téle'gant , le peijjne' , le sauvage ; 
Que tout soit près de vous, fraîcheur, graces^attraits 5 
Et qu'ailleurs , au hasard dësordonnant ses traits, 
La nature reprenne une marche plus fière. 

Enfin, pour vous donner un conseil moins vulgaire , 
Toujours l'art de planter ne dicte pas des lois 
Pour les vergers du sage, et les jardins des rois. 

Il est des lieux publics où le peuple s'assemble , 

Charme de voir, d'errer et de jouir ensemble ; 

Tant l'instinct social dans ses nobles désirs 

Veut comme ses travaux partager ses plaisirs î 

Là nos libres regards ne souffrent point d'obstacle . 

Ils veulent embrasser tout ce riche spectacle ; 

Ces panaches Qottaus , ces perles , ces rubis , 

L'orgueil de la coiffure et l'éclat des habits ; 

Ces voiles, ces tissus, ces e'toFfes brillantes^ 

Et leurs reflets changeaus, et leurs pompes mouvantes: 

Tels, si dans ces jardins où la fable autrefois 

A cache' desheVos, des belles et des rois, 

Dans la tige des lis , des œillets et des roses , 

Les dieuxrmeltaienl un terme à leurs me'tamorphoses^ 

Tout à coup nous verrions, par un contraire effet , 

S'anima' , se mouvoir l'hjacinlhe et l'œillet, 

Le lis en blancs atours , la jonquille dorce , 
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Et la Culipc errante en robe bigarrée. 

Teis nous plaisent ces lieax ; aux cbamps e'iysiens 

Tel Paris rcuoit ses nombreux ciloj^ens ; 

Au retour du printemps, tels viennent se confondre 

Au parc de Kensington les fiers enfans de Londre , 

Vaste et brillante scène y où cbacun est acteur. 

Amusant , amuse', spectacle et spectateur. 

Muse, quille un instant les rives paternelles ; 
Revole vers ces lieux que lu pris pour modèles : 
Chante ce Kensington qui retrace à la fois 
Et la main de Le Nôtre , et les parcs de nos rois , 
Où dans toute sa pompe, un grand peuple s'e'tale. 

A peine l'alouette , à la voix matinale , 
A du printemps dans l'air gazouillé le retour, 
Soudain , du long ennui de ce pompeux séjour 
Où la vie est souffrante, où des foyers sans nombre. 
Mêlant aux noirs brouillards leur vapeur lente et 

sombre, 
Par ces canaux fumeux élancés dans les airs , 
S'en vont noircir le ciel de la nuit des enfers, 
Tout sort : de Kensington tout cherche la montagne; 
La splendeur de fa ville étonne la campagne ; 
Tout ce peuple paré , tout ce brillant concours , 
Le luxe du commerce , et le faste des cours ; 
Les harnais éclatans , ces coursiers dont l'audace 
Du barbe généreux trahit la noble race , 
Mouillant le frein d'écume, inquiets, haletans. 
Pleins des feux du jeune âge et des feux du printemps; 
Le hardi cavalier,qui,phis prompt que la foudre. 
Part, vole y et disparaît dans des torrens d« poudre; 
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Les rapides wiskis, les magnifrqiiescbars ; 
Ces essaims de beautes^dont les groupes epars , 
Tels que dansî*Elysee , à Iravers les bocages , 
Des fantômes légers glissent sous les ombrages^ 
D'un long et blanc tissu rasent \e vert gazon ; 
L'enfant^embléme beureiTX de la jeune saison ,, 
Quiygai comme Zépbire,et frais comme TAurorCi 
Des roses du printemps en joifant se colore ; 
Le vieillard y dont le cœur se sent épanouir, 
Et d'un beau jour encor se bâte de jouir ; 
La jeunesse en sa fleur, et la s«nté riante, 
Et la convalescence h la marche tremblante , 
Qui|pâle et faible encor, vient sous un ciel vermeil, 
Pour la première fois, saluer le soleil. 
Quel tableau varie I Je vois sous ces ombrages 
Tous les états unis, tous les rangs , tops les âges. 
Ici marche, entouré d'un murmure d'amour, 
Ou l'orateur célèbre, ou le héros du jour : 
Là c'est le noble chef d'une illustre famille ; 
Une mère superbe et sa modeste Blle^ 
Qui , mêlant à la grâce un trouble intéressant , 
Semble rougir de plaire, et plaît en rougissant^ 
Tandis que, tressaillant dans l'ame maternelle , 
L'orgueil jouit tout bas d'être éclipsé par elle : 
Plus loin,un digne Ang1ais,bon père,heureux époux. 
Chargé de son enfant, et fier d'un poids si doux f 
Le dispute aux baisers d'une mère chérie, 
Et semble avec orgueil l'offrir à la patrie. 

Voyez ce couple aimable enfoncé dans ces bois ; 

Là tous deux ont aimé pour la première fois , 

Et se montrent la place où,dansson trouble extrême, 
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L'un d'eux, en palpitant, prononça: Je vous aime. 
Là deux bons vieux amîs vont discourant entre eux j 
Ailleurs un e'tourdi,qu'emp6rte un char poudreux, 
Jette, en courant^ un mot que la rapide roue 
Lai-sse bientôt loin d'cfle,et dont Zc'phjr se joue . 
On se chercbe,on se mêle, on se croise au hasard; 
On s'envoie un salut, un sourire, un regard. 
Cependant, à. travers le tourbillon qui roule , 
Plus d'un grave penseur, isole' dans la foule , 
Va poursuivant son rêve; ou peut-être un banni , 
A l'aspect de ce peuple heureux et re'uni , 
Qu'un beau site, un beau jour, un beau spectacle 

[attire, 
Se souvient de Longchamps,sc recueille, et soupire ^ 
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3e chan lai» 1«8 jardtus , les vergers et^ kt bois i 
Quand le cri de Beltone a rcUnli iroî» fois. 
A ces cris , arrocWs des foyeqs de lears pères ^ 
Nos guerriers oot voie sur des mers étrangères/ 
Et Mars a de Venus dàerlé les inisqncU* 
Dieux des cbampsldicuxlareisderiiiaoeenle paix^ 
Ne cra^ex rien : Louis ^ au Keu de vous dëlmire f 
y eut^sur des bordsIoiBtainSyéieBdro vof re empîrei 
H Toot qu'en liberté ks kcureox Peasjlyaias 
Puîsseiit cueillir les fruits qu'ontcultivés leurs mains* 
El Tousyîeunes guerriers qu'admire un autre, nomie^ 
Je ne puis* vers i ork , sur ks gouffres de Fimée , 
Suivre, votçe vakor ; mais f pour votre reiour. 
Ma musc des jardins embellit le séjour. 
Pour vous de myrtes verts desconromics soiri prélef •' 
Je prépare peur vons le murmure des eaux f 
Les tapis des gazons y les abris des bereeauXy 
Où f molkment assis ^ oobiîanilesafaihnes^ 
Tranquilles , vous dires la gloire de nosarawsj 
Tandis qu'entre la crainte ^Fespoir soip— das» 
Vos cnfiins frémiront d'un dangtf qui n'est jkm 

AcbevQO$ eependan t d'orner ces frais asiks^ 
Jadis dans nos jardins les sdSIes inferUlcs, 

LS8 mDmS4 t 
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Tristes I secs, et du jour rcflcchi»sanl les feux , 
Importunaient les pieds , el taiiguaieiil les yeux ; 
Tout e'tail nu , brûlant ; mais enfin rAuglelerre 
!Noj^s apprit Tari d'orucr et d'habiller la lerrc. 
Soignez donc ces gazons de'ploje's sur son sein : 
Sans qesfie Tarrosoir ou la (aux à la main , 
Désaltérez leur soit', tondez leur chevelure ; 
Que le routant cylindre en foule la verdure ; 
Que,touiours bien choisis^bicn unis,bifn serre's, 
De l'herbe jasurpatrice avec soin délivres, 
Du plus tendre duvet ils gardent la linesse, 
Et quelquefois enfin reparez leur vieillesse. 
Réservez toutefois aux lieux moins lïloigu es 
Ce luxe de verdure et ces gazons soignés. 
Du reste composez une riche pâture , . 
JSt que vos seuls troupeaux en fassent la culture. 
Ainsi vous formerez des nourrissons nombl'eux , 
Des engrais pour vos champs , des tableaux pour 

vos jeux : 
He rougissez donc point,quojquc Torgueil en gronde, 
D'ouvrir vos parcs au bœuf , à la vache féconde , 
Qui De dégradent plus ni vos parcs, ni mçs vers. 

Sur le dimatencor réglez vos plants divers; 
M'allez pas des gazons prodiguer la parure 
Aux lieux où la chaleur dévore la verdure | 
La terre s'en attriste , et de ces prés flétris 
Les yeux avec regret parcourent les débris. 
Ahl^uand le ciel brâlant sèche nos paysages. 
Que ne pnisrje , Albion^ errer sur ces rivages 
Où la beauté , foulant le tendre émail des fleurs , 
Promène en paix ses yeux iobocemment rdyeurs ! 
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Belle et fraîche Alhion , iillc aimable flos oodes, 
Qui nourris tes lapis de leurs vapeurs fécondes! 
Là y même dans Toté, rhorizon le plus pur 
D'un rideau nc'buleux voile encor son azur; 
Par un soleil plu><!onx les plantes épargnées 
D'une pluie insensible en lout temps 5ont baignées ; 
Sa secrcle influence en nourrit la fraîcheur ; 
L.'bcrbe tciidre y renaît sous la main du faucheur ; 
Kt l'Anglais sérieux à son' ciel charge d'ombres 
Doit^es gazons pi !Lis*gais,el des pensera pins sombras. 

Quel que suit le climat, dans vos jardins rians 

C'est peu de déployer ces tapis verdoyans ; 

11 en faut avec goût savoir choisir les formes. 

Craignez pour eux l'ennui des cadres uniformes: 

En a insipides ronds , ou d'ennuyeux carre's, 

Je ne veux point h' s voir liistcmeiil resserres; 

Uo air de liberté fifit leur première grâce : 

Que tantôt dans les bois , (Wtntrombre les embrasse^ 

D'un* aîr mystérieux ils aillent se cacher. 

Et que tanl6t les bois les reviennent chercher. 

Telle est d'un beau gazon la force simple et pure. 

Voulez- vous mieux l'orner? îmilez la nature r 
Elle e'inaille les près des plus riches couleurs^ 
Hatéz-vous , vos jardins vous demandent des fleurs; 
Fleurs charmantes î par vous la nature est plnsbelle% 
Dans aes brillans travaux l'art vous prend pour mo- 

Simples tributs du cœur, vos dons sont.chaquc jour 
Ott'eris par l'amitié, hasardes par l'amour. 
D'embellir la beanle' vous obtenez la gloire ; 
Le laurier vous permet de parer la, victoire : 
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plut d*iin hameau vous donne en prix à la pudeur; 
L'a'ulel même où de Dieu repose la gnmdeur 
Se parfume au printemps de vos douces ofTrandes ; 
Kt la religion sourit u vos guirlandes. 
Mais c'est dans nos jardins qu*est volte heureux 

(séjour, 
rllles de la rosée et de l'astre du jour, 
\enei dooe de nos champs décorer le théâtre. 

r 

N'attendez pas pourtant qu'amateur idolâtre ^ 
An Keu de vous jeter par touffes , par boaqtiets , 
3'aille de lits en lits, de parquets en parquets , 
De chaqpie fleur nouvelle attendre la naissance , 
Observer ses couleurs | épier leur nuance. 
Je sais que'dans Harlem plus d'un triste amateur ^ 
Au fond de ses jardins s'enferme avec sa fleur , 
Pour voir sa jreponcule-avant l'aube s'éveille | 
D'une anémone unique adore la^nerveille^ 
Ou f d'un rival heureux enviant le secret, 
Achète au poids de l'or les taches d'un œillet. 
Laissez-lui ik manie et son amour bizarre ; 
Qu'il possède en jalauxi et jo.uisse eh avare. 

Sans obéir aux. lois d'un art capricieux , 

Flenrs , parure d^s champ* , et délices des jeux , 

De nos riches couleurs venez peindre la terre : 

Venez;mai8 n'allez pas dans les buis d*un parterre 

l^^fermer vos appas tristement relégués | 

^ue yoA heureux trésors soient partout prodigués. 

aolôt de ces tapis émafllezia verdure; 

*antdt de ces sentiers égayez la bordure. 
Serpentez en guirlande ; entourez ces berceaux ; 
£n Méandres brillans courez au bord des eaux , 
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Ou tapissez >ces murs, o», dans cette corbeille , 
Du clibîx de vos pnrfams einbarrassez t'abeill». 
Que Rjipiii^ vous suivant d«'iiis toules les saisons j 
Décrive tous vos IraiU ^ rappelle tous vos noms | 
A de si longs dt^lails le dieu (lu «coût s'oppose. 
Mais quipeut refuserlin hommage à la rose^ 
La roic ^ dont Vénus compose ses bosquets | 
Le Printemps sa guirlande, et l'Amourses bouquets ; 

8a'Aiuici>éon chanta | quj formait avec mec 
ans les jours de festîa la couronne, d'Horace ; 
La rose au doux parfum de qui l'extrait divin , 
Goutte à goûte versé par une avare main » . 
Parfunie f en s'exbalant , tout un palais d'Asie , 
Cpinme un doux souvenir remplit toiite la vie ? 
Mais ce riant sujet plait Irop à mes piiriceaux ^ 
Destinés à tracer de plus mAlea tableau^» 
Celte variété I charme de la nature f 
Dont ma muse lantât vous traçait la peinture -, 
El^ dont elle dictait les charmantes leçons > 
Pour un antre sujet dejnande d'autres tc^ns, 

O vous , dont je foulais les peloqses fleuries^ * 
11 faut donc vous quitter, agréables prairies ! 
Uu rite plus sévère appelle mes regards. 

Vojex de loin ces rocs confusénlcnt épars : 
De nos jardins , voués à la monotonie^ 
ijem' sublime âprel^ jadis était bannie ; 
Depuis qu'enfin le peintre, y prescrivant des loifty 
Sur l'arpenteur timide k repris 'tous ses droits , 
Nos jardins plus hardis de cescffets s'emparent ; 
Mais I de quelque beantéqne ces masses tes parent , 

7. 
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Si le sol n'offre point ces blocs majestueux | 
De la nature, en vain rival présomptueux ^ 
l^'arten voudrait leuterune^ infidèle image. 
Du haut des vrais rochers y sa demeure sauvage^, 
La nature se rit de cçs rocs contrefiiits ^ 
D'un travail impuissant avortons imparfaits. 

Loin de ces froids essais qu'un Vliin:effort ^ale, 
Aux champs de Midleton , aux monts de Dovcdale'^ 
WhUteli, je'te^suis; viens, j'y monte avec toi. 
Que je m'y sens saisi d'un agréable effroi ! 
Tous ces rocs, variant leurs gigamtesques cimes ^ 
Vers le ciel eiancës , roules dans des abîmes ^ 
L'un par l'autre appuje's , l'im sur l'autre étendus ^ 
Quclquefcrist dans les airs iiardiment suspendus ; 
Les uns taillés eu. tours , en arcades rustiques ; 
Quelques-unSy à travers leurs noirâtres portiques^ 
Du ciel dans le lointain lais^^aut percer 1 azur; 
Des sources , des ruisseaux le cours brillant et pur; 
Tout rappelle à l'esprit ces magiques retraites , 
Ces iH)mantiques lieux qu'ont chantés les poètes. 
Heureux p si ces grands traits embellissent vos 

[champs ! 

Mais dans votre tableau leurs tons seraient trancbans; 
C'est là I c'est pour dompter leur inculte énergie , 
Qu'il faut d'un enchanteur le charme et la magie. 
Cet enchanteur, c'est l'art ; ces^harmes sont les bois. 
Il parle ; les rochers s'ombragent a sa voix , 
Et semblent s'applaudir de leur pompe étrangère, 
QuKud vous omeii ainsi leur seoheresae austère , 
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Des contrastes de tons^ de formes, de couleurs; 
Que lesi plus beaux rochçrj sortent par intervalles* 
N^interromprez-voiis point ce.-* masses trop égales? 
Cachez on dceouvrcz, variez à la fois» 
Les bois par les rochers , les rochers pat les bois. 

N*avc2-vou8 pas encor , pour former leur parare. 
De» arbustes rampans Terrante chevelure? 
J'aime à voir ces rameaux y ces souples rejetons ^ 
Sur leurs arides flancs serpenter en festons.; . 
J'aime à voir leurs fronts nus , et leurs têtes sauvages ^ 
Se coiffer de verdure , et s'entoUrer d'ombrages. 
C'est peu : parmi ces rocs un vallon précieux , 
Un terrain moins ingrat vient-il rire à vosjeux? 
Saisissez ce bienfait; déployez à la vue 
D'un so4 favorise la richesse impre'vue. 
C'e^ un contraste heureux : c'est In steVilît^ 
Qui cède un coin de terre i\ la fertilité. 
Ahisi vous subjuguez leur âpre caractère. 

Non qu'il faille toujours leS orner pour vous plaide ; 
Votre ait, qui doit toujours en adoucir l'horreuri 
Leur permet quelquefois d'inspirer la terreur. 
Lui-même il les seconde. Au bord d'un précipice | 
D'une simple cabane il pose l'ediBce : 
Le précipice encore en paraît agrandi. 
Taulât d'un roc àTautre il jette un pont hardi. 
A leur terrible aspect je trombie , et de leur ci|n0 
L'imagination me suspend sur l'abimc. 
Je songe à tous .ces l>iuits du peuple répètes | 
De voyageurs perdus | d'amans prépiprtés ; 

Vieux rç^^ita, qui| cbaçmaiU h fa«ieimi«rY<>îU^ei 
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Det crédules hameaux abrègent la veillée} 
Si que reflroi du lieu persuade un moment. 
Mais de ces grandit cITel s n'usez que sobremeni; 
Notre cœur , dans les cbauips^ à ces rudes sccousuies 
Préftre un calnie heureux , des émotions douces. 
Moi-même I jd le sens , de la cime des monts 
J'ai besoin de descendre en mes rians vallons. 
Je les oi'nai de fleurs , les couvris de bocages ; 
Il est temps quodeseaux roulent sou9 leurs ombrages. 

Eh bien! si vos sommets , jadis tout dépouUléa ^ 
Sont I grâce a mes leçons, richement habillés ^ 
O rochers ! ouvrez-moi vos sources-souterraines ; 
£i vous, fleuves } ruisseaux , beaux lacS| claires 

[fontaines. 
Venez, portez partout la vie et la fraicheur. 
Ah ! qui peut remplaeer votre aspect euchanteuf ? 
De près il nous amuse, et de loi6 nous invite : 
C'est le premier qu'on-cherché, et le dernier <|u'aii 

[quitte. 
Vous fécondez les champs ; vous répétez les eieiix % 
Vousef)cbantez l'oreille, et vous charmez les jeux* 
Venez t puissent mes vers, eii suivant votre course. 
Couler plus aboodans ei^cor que votre source. 
Plus légers que |es vents qui courbent vos roseaux , 
Doux comme votre bruit , et, purs comme vos eaux ! 

£l voiis , ifui dirigez ces ondes hîenfiiîuiees, 
Respectez leurs oénehans, et même leurs eaprioes. 
Dans 1^ facilité ae ses libres détours 
Voyez l'eau de ses bords embrasser les contours. 
De quel droit osez-vous; captivant sa souplesse , 
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De ses plia sinueux contraindre la mollesse ? 
Que liti fait tonl le roarbrc où vous l'emprisonnez ? 
Vojez-vou8| les cheveux aux venis abandonnes^ 
Sans génc | sans apprêt ^ sans parure étrangère , 
Marcher; courir ^ bondir in folâtre bergère? 
Sa grâce est dans Taisance et dan^ la liberté. 
Mais au fond d'un sérail contemplez la beauté: 
En vain elle éLlouit : vainement elle étale 
De ses atours captifs la pompe ortontale ; 
Je ne sais quoi de triste , empreint dans tous ses traits^ 
Dëcèle la contrainte | ùi flétrit ses attraits. 

Qiie l'eau conserve donc la liberté cpiVîite aime y 
Ou changez en beauté son esclavage mème^ 
Ainsi, malgré Morel, dont l'éloquente voix 
Dé là simple nature a su plaider les droits , 
J'ahne ces jeux où l'onde^ en des canaux pressée^ 
Parti s'échappe ^ et jaillit avec force élancée. 
A Taspect de ees flots qu'un art audacieux 
Fait sortir de la terre , et lance jusqu'aux deux ^ 
L'homme se dit : • C'est moi qui créai ces prodiges. » 
L'homme admire son art dans ces brillans prestiges : 
Qu'ils a^ïeiïi donc déployés chez lesgrandsel les rois; 
Mais ; je le dis encor : loiii le luxe bourgeois ^ 
Dont'le jet d'eau honlieux , n'osant quitter la terre , 
S'élève ft peine ; et meurt à deux pieds du parterre. 

C'est peu': tout doit répondre à ce riche ornement ; 
Qufe tout prenne à l'en tour un air d'enchantement. 
Persuadez aux jeux que d'un coup de baguette 
Une fée, en passant /s'est fait celte retraite. 
Tel j'ai vu de Saint-Cload le bocage enchanteur ; 



82 LES JARDINS. 

L'œil de son jef hardi mesuré la hauteur; 

Aux çaux qui sur ses eaux retombent et bond!sscnt| 

Les bassins y les bosquets, les grottes applaudissent ; 

Le gazon est plus vert , Tair plus frais ; des oiseaux 

Le chant s'anime au bruit de la chute des eaux; 

Et les bois , inclinant leursléles arrosées , 

Semblent s'cpanouir à ces douces rosées . 

Plus simple, plus champdU'e,elnon moins belle aux 

[yeux, 
La cascade ornera de plus sauvages lieux. 
De près est admirée, et de loin entendue, 
Cette eau toujours tombante et toujours suspendue ; 
Variée, imposante , elle anime à la lois 
Les rochers et la terre , et les eaux et les bois. 
Emploj^ez donccct^rt ; mai^.lainrarchilecture 
De <ces tristes gradins , oui tombant eu mesure^ 
D'un mouvement égal les Ilots précipites 
Jusque dans leur fureur marchent à pas comptés. 
La varie té seule a le droit de vous phiîre. v 

La cascade d'ailleurs a plus d'un caractère. 
Il faut choisir. Tantôt d'un cours lumultuepx . 
L'eau, se précipitant dans son lit tortueux, 
Court, tombe et rejaillit, retombe , écupfie et gronde : 
Tantôt, avec lenteur développant son ondej^ 
Sans colère, sans bruit, un ruisseau doux et pur 
S'épanche , se déploie en un voile d'azur. 
L'œil aime à contempler ces frais amphithéâtres , 
Et l'or des feux du jour sur les nappes bleuafres , 
Et le noir des rochers , et le vert des roseaux , 
Et l'éclat argenté de l'écume des eaux. 
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Consulteat donc l'effet que voire ail veut produire ; 
£t ces flots , toujours prompts à se jaisscr conduire , 
Vont Vous olTnr I plus lents ou plus impétueux , 
Des tableaux, gais ou fiers, grands ou voluptueux. 
Tableaux toujours puissans ! £h ! qui n'a pas de l'onde 
Ëprouve sur son cœur ^Impression proronde? 
Toujours y soit qu'un couinant vif et précipite 
Sur des cailloux bondisse avec agilité^ 
^oit que sur le Jimon une rivière lente 
Déroule en paix les plis de sou onde indolente i 
Soit qu'a travers les rocs un torrent en courroux 
Se brise avec fracas; triste ou gai, vif ou doux, 
Leur cours excite , apaise , ou menace , ou caresse. 
De.Ve'nus y nous dit-on , l'c'charpe cncLanlcresse 
Renfermait les amours ^ et les tendres désirs y 
£t la joie , et l'espoir, précurseur des plaisirs. 
Lies eaux sont ta ceinture , ô divine Cybèle ! 
Non moins impérieuse, elle renferme en elle 
La gaîtëy la tristesse-^ et le trouble, et l'effroi. 
Kh fqui l'a mieux connu , l'u mieux senti que moi? 
Sou vént^je m'en souvicns,lorsqueles chagrins sombres, 
Que dé la nuit encore avaient noircis les ombres , 
Accablaient ma pensée et flétrissaient mes sens. 
Si d'un ruisseau voisin j'entendais les accens, 
J'allais , je visitais ses cousolanXes ondes ; 
Le murmure , le frais de ses<;aux vagabonde^, 
Suspendaient mes chagrins^ endormaient ma douleur, 
Et lasere'nite' renaissait dans mon cœui*; 
Tant du doux bruit des eaux l'influence est puissante ! 

Pour prix dece bienfait , toi, dont le cours m'enchaùte^ 
Ruisàeau^pernpietsque l'art^sans trop t'enorgueillii*! 
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Tembellissc à oos jeux | si l'art peut t'embettir* 

Un ruisseau sicriit mal dans Une vaste plaine; 
S<Hi lit n'y tracerait qu'une ligne iitcertatne. 
Modestes , au grand jonu^e montrait à regret ^ 
Ses 'flots veulent'baîgner un bocage secret : 
Son cours orne les bois; les bois sont ses délices ; 
Là je puis à loisir suivre tous ses caprices , ^ 
Son embarras cbamnant^ sa pente , ses replis | 
I^ coQri:pux de ses flots par l'obstacle embellis* 
Tantôt dans un lit creux , qu'un noir taillis ombrage V 
Cachant son ondi* agreste et sa cour.se sauvage ; 
l*antôt à plein canal présentant son miroir , 
Je le vois sans l'entendre , et l'entends sans Te voir. 
Là ses flots amoureux vont embrasser des îles ; 




Puis f rejoignant tous deux le lit qui les r^ssemb^c^ 
Murmurent enchantés de voyager ensemble. 
Ainsi I toujours errant de détour en détour , 
Miict I brujant , paisible | inquiet tour à louf , 
Sous miHc aspects divers son cours se retrouvelle. 

Mais vers ses bords rians la rivière m'appelle* 

Dans un cbamp plus ouvert^noble et pompeux toU^iiUi 1 

Son onde ^ moins modeste ^ en larges nappes d'eau 

Roule f des feux du jour au loin ptiocelante» 

Elle laisse au ruisseau sa gatté pétulante • 

Et son inquiétude et ses plis tortueux | 

Son lit . en longs courans^ des^ vallons sinueux 

Suivra les doux contours et la mofle courbure* 
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Si le ruisaeaa des bois emprunte sa parute , 
La. rivière aime «assi que des arbres divers f 
Les pâles peuptiert y m soldes demi-veils ^ 
Ornent soovtnl son cours. Quelle source fecaude 
Do scènes ^ d^acctdens ! Là f oime à voir da»9 Tonde . 
Se renv^ser leur ciroo^ et leurs ieuilhiges verts 
Trembler du mouvement et deè eaux^t deaairs» 
Ici le flot bruni fuit spus leur voitio obscure ; 
l^'i le jour par iiWts peoètre leur verdorei 
Tantôt dans le courant- ils trempent leurs rameaux f 
Et taoldt leur racine ei^barrasseles flols. 
Souvent , d*uo liord à Taulit» étendant leur feuillage ^ 
Hs semblent s'eUinccr et changer de rivage. 
Ainsi l'arbr? et les eaux s0 prêtent leurs secours i^ 
L'onde rafeuak Tarbre ^ eti adbre orne son cours | 
El tous deux^s'alliant sous des formes sans nombre ,' 
Font un ëebange aimable et de fraîcbeur et d'ombte. 
Saches doae les tmtr $ ou ^ si da»s de beaux litux f 
La nature sans voua fit cet kjmen beureisX) 
Respectes-la. Afalbeur à qui ferait mieux quVHe ! * 
Tel est , éhét Watelet^,Rioo cseur nie le rappeliez 
Tel est le simple asile ok, suspendant son cours y 
Pure cofntae tes mcmrs ^ itbre comme tes jours ^ 
En canaux ombragés la Soine se partage y 
Et visite en secret la retraite d^un sage. 
Ton art la seconda*^ non cet art imposteur y 
Des Hcnx qu'il croit orner hardi prolanatcnV: 
Digne de ynoktf d*aimer y de sentir la natuf^ ^ 
T« traitas sH beauté coauue mie vierge pure 
Qui rougit d'être nue ^ et craint Isa o^nemeiis. 
Je croît voiv le ftiux coût gâter ces Ueiix dmrmaiis. 
Ce moi|l»|^âoiitle bmxà mwtfiit la rèvom^ 
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N'est qu'un songe iinportun , qu'une meule qui crie ; 
On l'eVîorte. Ces bords doucement contournes , 
Par le EcuVe lui-même en roulant façonnes, 
S'alignent tristement. Au lieu de la verdure 
Oûe renferme le fleuve en sa moUe cemture , ^ 
L'eau dans dès qpais de pierre accuse sa prison ; 
Le marbre fastueux outrage le gazon , 
Et des arbres tonJus la famille captive 
Sur ces saules vieillis ose usurper la rive. 
Barbares , arrêtez , et respecléz ces lieux . 
Et vous, fleuve cbarmant, vous, bois délicieux , 
Si l'ai peint vos l>eaulës, siJès mon premier âge. 
Je me plus à chanter les ptc's , Tonde et Ir ombrage , 
Beaux lieux , offrez long-temps à votre possesseur 
L'image de la paix qui règne dans sort cœur . 

Au défaut des courans formés par la nature , 

L',art pourra vous^réter son heureuse imposture , 

Sans doute , mais cet art veut un œil exerce. 

Que les flots bien cooduits, que leur cours bien trace, 

M'offrent de la rivière un portrait véritable , 

Soji lit,8cseaux,sesbords,que tout soit vraisemblable. 

De^ta rivière ainsi le.cours fut façonné , 

O toi , d'un couple auguste asile fortuné , 

Delicieui Oallands ! ta plus riche parure *, 

Ce n'est peint ton palais, tes fleurs et ta verdure, 

Ni tes vasles lointains , ni cet anlre charmant 

Sui d'une nuit arabe offre rénchantémeàt ; 
ais ces superbes eaux , qu'en un fleuve factice , 
Le goût fit serpenter avec tant d'artifice : 
L'œil charmé sV méprend : dans ces nombreux détours 
De là Tamise encore il croit suivre le cou» j 
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Et par rniuBton d'une savante eptiquei 
Qui confond les lointains dans «a vapeur magique ^ 
D'un vieux pont suspendu sur ce fleuve rojal 
Montre de loin la voâte embrassant ton canal :. 
Tant Tart n de pouvoir, et tant la perspective 
Qui prête à vos tableaux sa beauté fugitive f 
Par sa douce féevle et ses charmes secrets^ 
Colorant, approchant^ cloignanl les objets , 
De son briiiànt prestige embellit les campagnes , 
Comble-ici les vallons, là baisse les montagnes , 
Déguise les objets, les distances, les lieux, 
Et; pour les mieux charmer eu impose à nos jeux I 

Autant que la rivière, et sa ntolie souplesse i 
D'un rivage an^^uleux redouble la ruciesse ^ 
Autant les bords aigus, les longs enfoncemens, 
- Sont d'un, lac étendu les plus beaux ornemens. 
Que la terre tantôt s'avanoc au sein des ondes ; 
Tantôt qu'elle ouvre aux flots des retraites profondes; 
£t qu'ainsi ,-s'appelant d'un mutuel ampur, 
Et la terre et les eaux se cherchent tour à tour. 
Ces aspects variés amusent votre vue. 

L'ûçil aime dans un lac une vaste étendue : 
Cependant offres lui quelques points de xepos ;, 
Si vous n'interrompez l'immensité des (lots, 
Mes veux sans intérêt glissent sur leur surface» 
Ainsi, pour abréger leur insipide espace, 
Ou qu'un-frairbâtiment, des chaleurs respecté, 
Se présente de loin dans les flqts répété; 
Ou biien faites éçlore une île de verdure : 
Les tles sont des eaux la plus riche parure. 
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Ou relevez leur» bords , ou qu'en boiiqueis épMû 

ucê masAes d*ârbres verts arrêtent vos régates. 

Par un contraire eftet, sî vous voiiiet l'entendre , 

Aux bords trop exhaussas ordonnez de descendre i^. 

Ou rcclilez vos boisson commandez que l'eaa 

he perde en un bosquet^ tourne aii pied d uncote^u; 

A travers ces rideaux ou l'eau fuit et se plonge , 

L imagînattQn la suit et )a prolonge. 

Ainsi voire œil jouit de ce qn'il ne voit pas 5 

Airelle goût savant prête à to»t des appas , 

Et des objçts qu'il cfëe , et de ceux qu^i imite , 

Hesserf-e, étend, de'inravre/ ou cache la limite. 

Du frais miroir des eaux, de leurs jtônibr^nxrea^s 
Sachez aussi connaître et saisir les effets. 
Quelle que soit leur forme , étang, hiû, ou rivière , 
y u Ils soient pour vos bosquets uh centre de lumière , 
Un fojer éclatant d'oè lés rajons du jour 
Fénètrenk doucement dans les bois d'alentour, 
^ de 1 onde au bocaçe , et du bocage à l'onde , 
Fromèiifent on jeUant leur lueur vagabunde j 
tj œil aime à vcrfr glisser à travers les rameaux 
iit leur clarté tremblante et leurs jours inégaux : r 
Là leur teinte est plus claire, ici plus rembrunie, 

li-t de leur» doux combats rcsoHel'barmodie. : 

• • *" • 

Or, maintenairt que Part dans ses ja«lîrti pompeux 
liJsuUe à mes tràv^iux , dans roesfardins heureux 
l'artout respire on air de liberté , de Joie : 
La pelouse rîanle à son gre se déploie | 
Les bois ind^pendans reRvent leurs rameaux , 
Les fleura braventlVquerre, et l'arbre les ciseaux • 
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L'onile cWrit ses bord» p la tene sa parure ; 
Touie^lbeauj timplc et grand; c'eM Tari de la.natujre. 

Que di^^je? vo# travaux ^ont ei^care imparfaila ; 
Ces éHk»g^ sont dcWts i et ces lacs sool miiets. 
Ek bien! ppur anirocr leur «urface iminabile , 
L'art vous présenta encor plus, d'un mojeajfttUe* 
Pourquoi sur cas Ilots morts ne déployez-vous pas 
Le fiottaiit appareil d^s rames et des mâts? 
J^ur asfiect vous amuse , et des^barques légères 

Ïotrfi œil dajoiu poursuit les traces passagères ; 
^pfaîre. de la loile ouQe les plis mouvans,» 
Et cl^iire b^udeitile est le jouet des v6nts. 
Faites plus ) que la taocbe, et larper(4]e et Tanguille» 
Y propageât en paix leur nombreuse famille. 
DonnezTeur q^uelques soins ; qMe | dooile à vos )oiS| 
Leur troupe tamilière accoure à voire voix.- 
Joigqea^y ces oiseaux oui | d'une rame agile > 
Navigateurs ailés , fendent Tonde docile ; 
A leur tète s'avance | et nage avec lifEirté 9 
Le cygne au cou superbe , au plumage argenté , 
Le cy^ne \ à qui Terreur prêta dies oba»is aimables , 
Et qui n'a pas besoin du-mensonge des (abjes ^ 
A sa sqîte un essaim lie ces oii^aux rameurs ^ 
Tous drft'éreiis de voix 9 de plumage /de mcsurs , 
Fend les eaux» bat les airs de ses ailes bruyantes ; 
ToutjouHi tout «anime I et les eaux sont vivanlea. 

»■ ' • 

Et, si des faits anciens, des traits miraenleilx^ 
Des amours , des combats , ou vrnis on fabuleux , 
Créés pat le« romans, ou vivons dans Tbisloire , 
D'mi ruisseau I d'une donrce ont céusacré la gloiiC; 

Si 
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De leOT antique honneur ces flots enorenelllis 
Par d'heureux souvenirs 3ont assez embellis. 
Quel coeur sans être ému trouverait Aréthnseï 
Alphëe, ou le Lignonj toi , surtout , toi , Vaucluse ^ 
Vaaclose; heureux séjour, que saus enchantement 
Ne peut voir nul poète , et. surtout tml amant? 
Dans ce cerclede mbats qui, recourbant feurchafne, 
Mourrissent de leurs eaux ta source souterraine , 
Sous la roche voûtée, antre mystérieux , 
Où ta njmphe , échappant aux regards curieux , 
Dans un gouffre sans tond cache sa source obscure j 
Combien j'aimais à voirtoneau, qui, toujours pure, 
Tantôt dans son bassinTenferme ses trésors , 
Tantôt en bouillonnant s'élève, et de ses boi*ds 
Versant parmi des rocs ses vagues btanchîs^aUteSy 
De cascade en cascad.e au loin rejaillissantes, 
Tombe et roule à grand bruit ; puis ,catmant son* 

[courroux , 
Sur un lit plus é^al répand des flots plus doux , 
Et, sous un ciel d'azur, coule , arrose et féconde 
Le pliis riant vîallon qu'éclaire l'œil du monde ! 
Mais ces eaux, cel)eau ciel, ce vallon enchanteur, 
Moins que Pétrarque etLaure intéressaient mon coeur. 
La voilà donc, disais*je, oui, voilà cette rive 
Que Pétrarque charmait de sa Ijre plaintive ! 
Ici Pétrarque, à Laore exprimant son amour. 
Voyait naître trop tard , mourir trop tôt le jour. 
Retrouverai*] r encor sur ca rocs sothairet ' 
De leurs chifires unis les tendres canictères? 
Une grotte écartée avaitfrappé ipea yeux x 
Grptte sombre , dis^moi si tu les vis heureux ! 
ftf'9ori«ia-|6t Un vi^HH tfonç bordailMlla wfi^à} 
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Laure avait repose sous son antique ombrage : 
Je redemandais Laure à Tccho du vallon : 
£t Techo n'avait point oublie ce doux nom. 
Partout mes yeux cherchaient , voya'ien'l Pe'trarque 

f et Laure , 
Et par eux ces beaujc lieux s'embellissaient encore* 

Ab ! si dans vos travaux est toujours respecté 
Le lieu' par un grand' homme autrefois habité ^ 
Coin)>icQ doit 1 être un soj erabclli^par lid-mém'e! 
Daos ces sites fameux^ c'est leur maître qu'on aime. 
£h! qui) du Tusculum de Forateur romain , 
Du Tivoli I si cher au Piudare latin ^ 
Aurait osé chaiieer la forme antique et pure? 
Tout oruemcut 1 altère | et l'art lui fait injure. 
Loin donc l'audacieux qui , pour le corrigeri, 
Profane un lieu célèbre ^ en voujant le changer ! 
Le grand homme au tombeau se plaint de cet out«»ge| 
Et les ans seuls ont droit d'embellir son ouvrage. 
Gardez donc d'altenter à ces, lieux révères.; 
Lears débris sont divins, leurs défauts sont sacrés. 
Conservez leurs cuclo^yjeiirs jfirdin:», leurs murailles : 
Tel on laisse sa rouille au bronze des médailles. 
Tel j'ai vu ce Twlckuhaui, dont Pope est créateur^! 
Le goût le défendit,d'un art profauateur ; 
Et ses maîtres nouveaux,, révérant sa mémoire j 
Dans l'œuvre de ses mains ont rè^^pecLe sa gloire. 
Ciel ! avec quclirausport j'ai visite ce lieu 
Dont Mindipe est le nuiître, et dont Pope est le dieu ! 
Letplust hunible réduit avait puur itioi des cbannas. 
Le vQilà e^.fniiaé^. Qîii \m\ trenmé de larmes | 
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Là aa musc évoquait Achille , A jjanjemnon, 

Célébrait Dieu Ac monde, el ses lois éternelles, 

Ou les règles du goût, ou les cheveux des belles j . 

ïe reconnais Talcove où, jusqu'à son rçveîl, 

Les doux rêves du sage amusaient son sommeil ; 

Voici le bois secret , voici l'obscure ùlle'o 

Ou s'échauffait sa verve , en beaux vers exhalée. 

Approchez, contemplez ce monument pîeox , 

Ou pFeurait en silence un fils religieux : 

Là repofe sa mère ^ et des touffes plus sombres 

Sur ee sahi4 mâùsolde ont rèdouhleleiirsoitibi'és ; 

Là du Parnasse anglais le chantre favoi i 

Se fit porter mourant sous son bosquet ehe'rl ; 

Et son œil , que àitfjà couvrait l'ombre efternell^^ , 

Vint saifter enoor la tombe maternelie, 

Saljiit', saule faAieox que ses mains ont'^laîîti^ ! 

Helas! tes vieux rameaux dans leur caducîtd 

En vain sur leurs appuies reposent leun.vieiliésse , 

Un'Jour tu périras j ses vers vivront sans cesse. 

Console-toi pourtant; celui qùî, daosLSOâ vers, 

D'Homère , le premier, vit ouïr les concerts ^ 

Bienfaiteur des iardinsainsi que du langage , 

Le premier sur Tes eaux suspendit t'où ombrage ; 

A peine le passant voit ce tronc respectd , 

La rame est suspendue , et l'esquif arrélé; 

Et ^ môme en s'cfloignant, vers ce lieu qu'il adore 

Ses regards prolonges se retournent eucore. 

Jdon sort est plus heureux ; par un seciM^t amour 

Frè's de ces bois saeri^s )'ai 6xé mon séjour, 

Bh! comment rd$ister au charme qui m'entraîne? 

Par pbsd'tin doux rapport mon pencbani tn'^ ramène. 

Le cliaotre d'IHon fut embelli par toi ; 
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Virgile y moins heureux , fui i*miic par moi. 
Comme loi je ehe'rte ma noble indcpemlaiice ; 
Gomme toi dés Forétsjc cherche le silence. 
Aussi f dans ees bosquels par la muse habilc^s^ 
Viennent errer souvent mes regards enëhantés : 
J'y crois entendre encor la voix mélodieuse ; 
J'mteiTOge jiei bois | ta grotte harmonieuse ; 
Je plonge sous sa voâte avec un saint ellrôi » 
Et viens lui demander des vers dignes tle toi;" 
Protège donc ma inuse ; et si ma main fidèle 
Jadis à nos Français te montra pour modèle , 
Inspire éncor mes chants ; c'est toi dont le flambeati 
Guida Tart des jardins dans un chemin. nôuve^ : 
Ma ^oix t^en Tait hommage^ et^ dans oie lieu rlhanmétrey 
Je viens t'ofTrir les fleurs ciuejloi-méine as fait nirltre. 



GHANT QUATRIÈME, 



Non , je ne puis quîltci le specttide des champs. 
Eh! qui dédaignerait ce sujet dé mes chants? 
' Il inspirait Virgile , il séduisait Homère : ' 

Homère , qyl d'Achille a chante la colçrc^ 
Oui oôn» peint la terreur attelant ses courtiers, 
1^ vol sifflant des dards , le choc des boucliers , 
Le trident de Neptune ébranlant les murî\illes , 
Sp piaît à rappeler, au milieu des bàtaihes , 
Le8l>ois, lespréi, les champs; et de ces frais tableaux 
Les riantes couleurs délassent ses pinceaux. 
Et lorsque pour Achille il prépare des armes, 
S'il y grave d'abord les sièges, les alarmes, 
Le vainqueur tout poudreux, le vaincu tbutsanglànt, 
Sa main trace bieirtôt , d'un burin consolant , 
La vigne , les troupeaux , les bois, les pâturages : 
I^ héros se revêt de ces douces images , 
Part, e\ porte à travers les affreux bataillons 
L'innocente vendange et les riches moissons. 

Chantre divin , je laisse à les muses allières 
Le soin de diriger ces phalanges guerrières; 
Diriger lesjardms est mon paisible emploi. 
Déjà le sol docile a reconnu ma loi j 
Des gazons l'ont couvert: et , de sa maîn vermeille , 
Flore Sur leur tapis a versé sa corbeille; 
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Des bois ont couronne les rochers et les eaux. 
Mainfenaht , pour jouir de ces brillans tableaux , 
Daps CCS champs decouvertSi sous ces obscures voâtes^ 
D'agréables. sentiers yontmefrajer des routes. 
Des scènes à ma voix naîtront de toutes parts ; 
Pour les orner enfin j'y conduirai les arts; 
Et le ciseau divin ', la noble architecture) 
Vont de ces lieux charmans achever la parure. 

Les sentiers 9 de noi pas guides ingénieux , . 
Doivt^nt f en les montrant , nous cmbellirces lieux. 
Dans y os jardins naissairs je défends qu'on les trace. 
Dan s vos plants achevésrteil choisît mieux leur place* 
Vers les plus beaux aspects sachez les diriger. 
Voyez, lorsque vous-même^ aox jeux de 1 étranger, 
Vous montrez vos travaux ^ voire art avev adresse 
Va chercher ce qui plaît , évite c<f qui blesse , 
Loi découvre en passant des sites enchantés ; 
Lui réserve au retour de nouvelles beautés, 
De surprise en surprise et Tamuse et l'entraîne , 
D'une scène qni fuit fuit naître une autre scène i 
Et,, toujours remplissant ou piquant son désir , 
Souvent, poui" l'augmenter, diffère son plaisir. 
Eh bien ! que vos sentiers vouS invitent vous-même* 

Dans leurs formes encor fuyez tout vain système, 
Enfant du mauvais goût^ par la mode adopté. 
La mode règne aux champs, ainsi qu'à'ia cité. 
Quand delenr symétrique et pompeuse' ordonnance 
Les jardins d'Italie eurelit cbarmé la France , 
Tout de cet art brillant fui prompt à sVhlouir : 
Pas un arbre au cordeau n'osa désobéir^ 
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Toui & aligoo. Partout , en deujç i»«n^* etaWcs, 
S'aUoagèreot sans fin d'eterncllçs allées. 
Autre içmj^ 9 autrf gbut. Enfin le jpdrc anglais 
D^une beauté plus tibre avertit le It rançats ^ 
Dès lors op lie vît plus que lignes 9odo^antcS| 
Qae sentiers tortueux j| que fautes tournojritaiç^i 
Lassé d'errer , çn vain le teme est devant moi i 
Il faut encore errer , serpenter n^algré soi , ^ 
Et y maudissant vingt fois votre importune adresse. 
Suivre sans cesse uit but q^i recule sans cè$se< 
EvUez cies ex^èf ; tout ^exc^ dure p?u. 
Oe.ce;4 ^entiers dîvert chaque gen^o a e^m Iicijl ; 
V^ù conduit aui( a^ect^dont lagriindcur fraj)jiMittte 
De loin fixe ines /eux .et UPurrit mon- attente j^ 
L'autre m'égar^Fsi d^ns ce« réiîuits secrets 
Qù'uo art mystérieuii^ semble voiler exprès ; 
Mais rendez nalirel ce dédale {actiçe* 
Qu'ii fiU V^ir du besoin | et noo m^ du çaprîç^i^ 
Que divers accidens r«ocoiitrés dan^son cours» 
Les hol« 9 le$ çaux> \^ sol comniandeot ces déioun. 
Dam teur (»rmfi j exîga une bcureose «oinples^ ; 
t)es longs alu[ncmens si je hais la trUtesse^ 
Je baisi bien ^u& ^or le (lourd omb^rriissé 
D'un sentier qi\i , pkx&l à <^e sef (Meot blesse j 
En replis convulsifsi sans cesse s^entrelate^ 
De détours redoublés m'inquiète |. mo hme^ 
Et $ans variëlé 1 blrus^uc eic«pfîciott3^.y 
Tourmcotact le.lerrain ^ el me^paSi el iiies.jr«Ux« 

Il est desuf (^ Jieureox > des (èourbcs nàlikcriteâ ^ 
DonUes champs quelquiefoifti^ous olfrinl des modèles; 
La route de' ceâ chas»,- k iiace des troi^0M»( 



LES JAftDiNS. d7 

Qui d'un pas négligent regagnent Us humeau^Ci 
La bergère indolente, ^t qui , dan&lea. prairies ^ 
Semble suivi*e au hasard ses tendres rêveries i 
Vo\\s enseignent ces plismdHemeot onduleux. 
Loin donc de vos sentiers les contours aiiguleiuc i 
Surtout^qnand vers le but un long dëtoùmoUsDiènie; 
Songez que le plaisir doit racheter la peine* 

Des poètes fameu^t osez imiter l*art ; 

Si leur muse en mnrchant se permet un écart , 

Ce détour me rit plus que le chemin luî-méAie. 

C'est Nisus défendant Ënrjale qu'il ahne; 

C'est au tombeau d'Hectorson Andromaqueeo pleurs: 

Qu'ainsi votre art m'égare en de douces erreurs. 

Des plus rians objets egi^ez le passage , 

Et qu'au terme arrivés^ votre art nous dédommage 

Par d'aimables aspects y de riches ^rnemens y 

De ce vivant poème (fpisodes charmans. 

Ici vous m'offrirez des antres verts et sombres ^ 

Qu'habitent la fraîcheur, le silence et les ombresj 

L'imagination y devance Jes yeux. 

Plus loin , c'est un beau lac qui rêficfchîl les ^ieux | 

Tanldt , dans le lointain , confuse et fugitive ^ 

Se déploie une immense et nobte perspective i 

Quelquefois un bosquet riant , mais recueilli 4 

Par la nature et vous ricbement embelH , 

Plein d'ombres.et de fleurs > et d'un luxechampêtre ^ 

Semble dire: «Arrêtez! où pouvé^- vous iitiieux être?» 

Soudain la scène di ange; au lien de la g9Ît?^ 

C'est la mélancolie et la tranquillité ; 

C'est le calme imposant des lieux où sosl nottmtt 

LES JARDINS, 9 
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La méditation , les longues rêveries. 
La rhomroe avec son cœur revient s'entretenir^ 
Médite le présent , plonge dans l'avenir , | 

Songe aux biens» songe aux maux éparsdaas sa car- 
Quelquefois, rejiitan t ses regards en arrière, [rière; 
Se plait à distingner , dans le cercle des jours, 
Ce peu d'instans ^ héias Let si chers et si courts. 
Ces fleurs dans un désert , ces temps où le ramène 
Le regret du bonheur et même de |a peine! 

Crai^ez donc d^imiler ces frofds décorateurs 
Qui ne veulent jamais que des objets flatteurs ; 
Jamais rien de bardi dans leurs u-oids paysages : 
Partout de frais berceaux et dVlëgans bocages. 
Toujours -des fleurs, toujours des testons, c'est tou- 
Oule temple de Flore, ou celui des Amours : [jours 
Leur gailé mo0)tone à la fin m'importune. 
Mais vous, osez sortir de la route commune ^ 
Inventez, hasardez des contrastes heureux ; 
Des effets opposes peuvent s'aidei' éntre.-eux* 
Imitez Le Poussin : aux fêtes boca^ères ^ 
Il nous peint les bergers et les jeunes bergères, 
L^s bras entrelaces, dansant sous des ormeaux, 
Et près d'eux une tombe où sont écrits ces mots : 
Ei moi-jfejïis aussi pasteur dans l'Arcadie, 
Ce tableau des plaisirs, dnneaçt de la vie 9 
Semble dire : '« Mortels , bâtez- vous de jouir; 
Jeux, danses et bergers , tout va s'évanouir. » 
Xx dans l'ame attendrie , à la viv.e allégresse 
Succède par degrés une douce tristesse. 

Imitez ces effets f en de^mnsjtableaus 
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Ne craignez point d'offrir des urnes, des tombeaux^ 
D'offrir de vos douleurs le monument iîdèle. 
£h l qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ! 
Loin d'un monde léger , venez donc è vos pleurs ^ 
Venez associer les bois , les eaux , les Qcurs. • 
HTout devient uii ami pour les âmes sensibles. 
Déjà y pour Tembrasser de leurs ombres paisibles, 
Se penchent sur la tombe , objet de vos regrets | 
Lf'îf, le sombre sapin ; et loi , triste cyprèsj 
Fidèle ami des morts ^ protecteur de leur-cendre^ 
Ta tige , chère au cœur mélancolique et tendre , 
Laisse la joie au mjrte et la gloire au laurier; 
Tu n'es pasl^arbre heureux de l'iimaot, du guerrier, 
Je le sais; mais ton deuil compatit à nos peines. 

Danstouscesmonumens<poîntde rocherches vaines. 
Pouvez- vous allier, dans ces objets touchans, 
L'art avec la douleur, le luxe avec les champs? 
Surtout ne feignez rien. Loin ce cercueil factice, 
Ces urnes sans douleur , que plaça le.caprice. 
Loin ces vains monumens d'un chien ou u un oiseau: 

C'est profaner le deuil, insulter au tbmbeau. 

». 

Ah ! si d'aucun ami vous n'honorez la cendre, > 
Vojezsous ces vieux ifs la tombe où vont descendre "^ 
Ceux qui, courbes pour vous sur des sillons ingrats. 
Au sein de la misère espèrent le trépas. 
Rougir iez-vous d'orner leurs humbles sépultures*? 
Vous n'y pouvez graver d'iHustres aventures, 
Sans doute. Depuis l'aube , où le ooq matinal 
Des rustiques travaux leur donne le signal , 
Jusques à la veillée , où leur jeune famille 
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Environne avec eux le sarment qui petiUe ) ' 
Dans les roémei travaux roulent en paix leurs jours; 
Desguerres^ des^railës n'en marquent point le cours : 
Naître^ soufirir, mourir^ c'eft toute leur histoire. 
Mais leur coeur n'est point sourd au bruit de leur 

[mémoire. 
Quel homme vers la vie )• au moment du départ , 
Ne se tourne , et ne jette un triste et long regard , 
A Tespoir d'un regret ne sent pas quelque charmei 
Et des yen t d'un ami n'attend pas une larme? 
Pour consoler leur vie honorez donc leur mort* 
Celui qui ^ de âon rang faisant rongir le sort, 
Servit son Dieu j son roi , son pays| sa 4amillej 
Qui grava la pudeur dur le front de sa tille , 
D'une pierre moins brute honorez son tombeau ; 
Tracez-j jses vertus, et les pleurs du hameau { 
Qu'on y lise : Cigitie honjiUy le bon pét'e > 
Le ion époust. Souvent un charma involontaire 
Vers ces enclos sacrés appellera vos yeux. 
Et toi, qui vins chanter sous ces arbres pieux , 
Avant de lès quitter^ Muse, que ta guirlande 
Demeure à leurs rameaux suspendue en oflrande. 
Que d'autres dans leurs vers célèbrent la beauté ; 
Que leur Muse , toujours ivre de vokipléi 
Ne se montre jamais qu'un mjrte sur la tête j 
Qu^^BVec des chants de joie, et des habits de féte{ 
Toi , tu dis au tombeau des cliaftts consolateurs, . 
Etid main la première y jeta quelques fleurs. 

Revenons, il est lerhps, sous déplus gais ombrages. 
L'architecture ericorc au fond ae ces bocages 
M'at^mL pour les orner d'édifices charmons. 
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Ce ue sonC plus .du deuil les tristes monumens ; 
Ce sont d'heureux réduits dont la ricbe parure, 
D'arbres environnée, enibcUil leur verdure. 
Mais j'en permets l'usage , et j'en proscris l'abus. 
Bannissez des jardins tout cet amas confus. 
D'cdiBces divers, prodigues par la mode. 
Obélisque, rotonde, et kioske, et pagodes, 
Ces bâtimens romains, grecs, arabes, chinois 
Chaos 4l'architeclure, et sans but , et sans choix , 
Dont la profusion, stérilement fdconde ,. 
Enferme en un jardin les quatre parts du monde. 

DansSiow, je ravoûrai , l'art, plus judicieux ^ 
Et choisit mieux leur forme , et les disposa mieux : 
Je crois, en admirant leur pompe enchanteresse, 
Ou voyager dans Rome, ou parcourir la Grèce; 
Mais les Grecs, les Romains, et les ûges passés/ 
Seuls dans ces grands travaux ne sont pas retrace's: 
Non^ees lieux embellis par vous, par vos ancêtres, 
O couple vertueux ! me parlent de leurs maîtres; 
CeA murs que la concorde honore de son ITom ; 
De votre heureux, hymen me montre Tunton : 
Qui peut voir., sans songer n vos vertus publiques. 
Ce monument sacré des vertus domestiques? 
Salut, temple des arts, temple de l'amitic.... 
Mais quoi; je n*y vois point l'autel delà pitié'! 
Qui pdur tant mieux que.vous connut sa douce flamme? 
Ah ! s'il n'est dans ces lieux, son temple est dans 

[votre ame. 
En vain cet Elysée > aimable et doux abri , 
Croit être du bonheur le séjour favori ; 
Il n'est point confiné dans ce riant asile : 

9i 



102 LES JARDINS. 

Il vous suit aux liAnipaux ^ à la cour ^ h la ville ; 
Ety faisant des heureux, sans craindre des ingrats^ 
L'Elysée est partout où s'adressent vos pas. 
Quels que soient leur grandeur, leur nombre , leur 

[Hgure, 
Desbâtîmens divertt que la forme soit pure. 
N'y cherchas^ pas non plus'un oisif ornement , 
Et sous Tutilîte déguisez l'agremeiit. 

La ferme, le trd.oor, le plaisir de son maître, 
lié 'lamçra. d'abord sa parure champêtre. 
Que Vorgueilleux château ne la dédaigne pas ; 
II lui doit sa richesse ; et ses simples appas 
L'emportent sur son luxe,antant que l'art d'Armide 
Cède au souris naïf d'une vitrge timide; ' 
La ferme! à ce nom seul, les moissons, les vergers, 
Le règne pastoral , lés doux soins des bergers, 
Ces biens de l'âge d'or, dont l'image chérie 
Plut tant à mon enfance , âge C^or de la vie» 
Réveillent dans mon co&ur mille reg;rets toucha ns. 
Venez; de vos oiseaux j'entends déjh les chant»; 
J'entends rouler les chars qui traînent l'abondance. 
Et le bruit des fléaux qui tombent en cadence. 

Ornez donc ce séjour : mais, absurde à graudsfrais, 

N'allez pas ériger "ue ferme en palais. 

Elégante à la loi» et !«imple dans son style , 

La ferme est aux jardins cetju'^^ux vers est Tidylle, 

Ah î par les dieux des champs, que le luxe efTroQtç 
De ce modeste lieu soit toujours rejeté^ 
N'ttlleji poN déguiser vos pressoirs f I Yosgrnoge*, 
Je Y^iç vQiir r^ppu^cU (Je^^çifiof^a^ ^^f, ye|[1^n|ei^ 
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Que le crible, le van, où le. froment dore 
Bondit avec la paille, et retombe ^puré , 
La herse , les traîneaux, tout l'attirail champêtre ^ 
Sans honte à mes regards osent ici paraître ; 
Surtout des animaux que le tableau mouvant 
Au. dedans, au dehors, lui donne un air vivant. 
Ce n'est plus du château la parure stérile, ^ 

La grâce uianlmee et la pompe immabile ; 
Xout vit, tout est peuple dans cesmur8,sous ces toits. 
Que d'oiseaiix difTerens et d'instinct et de voix, 
Habitant sous l'ardoise , ou la tuile ou le cbaume^ 
Famille, nation, république, royaume , . ' 
M'occupent de leurs mœurs,m'amusent de leurs jeux! 
A leur tête est le coq, père, amant, chef heureux, 
Qui, roi sans tyrannie, et sultan sans mollesse , 
A son sérail aile prodiguant sa tendresse , ' 
Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté', 
Commande avec douceur^ caresse avec fierté, 
£t fait pour les plaisirs , et l'empire et la gloire , 
Aime, combat, triomphe, et chante sa victoire. 
Vous aimerez à voir leurs jeux et leurs combats, 
Leurs haines, leur» amours, et jusqu'à leurs repa^. 
La corbeille à la main, la sage ménagère 
A peiric a reparu, la nation legVe, 
Du sommet de ses tours, du penchant de ses toits, 
En tourbillons bruyans descend tout a la fois : 
La foule avide en cercle autour d'elle se presse ; 
D'autres, toujours chasses et revenant sans cesse, 
Assiègent la corbeille , et jusque dans la main| 
Parasites b^rdia^ viennent rnvir le graii^, - 
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Que leur logis soit snin.^ el lion pas magitificfue. 
Que leur font des réduits richement décores , 
Le marbre des bassiiHy les grillages dores 7 
Un seul grain de millet leur plairait davantage. 
La Fontaine l'a dit. ve'rilaDlc sage ! 
La Fontaine^ c'est toi qu'il faud|*ait en ecs lieux ; 
ChtfDtre heureux de Tinstînct i ils t'itispireraient 

[mieux5 
Le paon, fier^ d*e'taler l'iris qui le dc'core , 
Du dindon rengorgé l'orgueil plus sot encore^ 
Pourraient à nos dépens égskyçv ton pinceau : 
Lf^ de tes deux pigeons tu verrais le tableau, 
fit deux coqs arpoureux, a là discorde en nroie , 
Te feraient dire encore: «Amour! tu perdis Troie.» 
Ainsi nous plaît la ferme, et son air anime. 

Dans cette autre réduit quel peuple renferme 
De ses cris inconnus a frappe mes oreilles ? 
Là sont des animaux » eirangères merveilles; 
Là dans tan doux exil vivent emprisonnes 

Suadrupèdesi oiseaux^ l'un de l autre elonne's. _ 
allez pas rech.ercber les espèces bizarres ; 
Prëfe'rez les plus be«ux, et non pas les plus rares ; 
Offrez«nous ces oiseaux. qui, nés sous d'autres cieuxf 
Favoris du soleil » brillent de tous ses feux. 
L'or poui'pre' du faisan , Temail de la pintade. 
Logeai plus richement ces oiseaux de parade. 
Eux-mêmes sput un luxe , et. puisque leur beauté 
Rachète à vos regards leur inutilité'. 
De ces captifs brillans que les prisons soient belles , 
Surtout ne m'offrez point ces animaux rebelles 
De qui Torgueil s'indigne cl lan^it dam nos fers. 
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Ehiquel œil sanà regiet peut voir le roi des airs, 
l^iti^çle^ qui fic jouait au milieu de l'orage , 
Oublier aujouruliui dans une indigne cage 
L*a fierté de son vé\ et rdolair de ses jeux? • 
Rendez-lui le soleil et la voûte des'cièux: 
Un être dégrade ne peut jamais nous plaire. 

Tandis que , déplojantrlcur parure étrangère y 
Ces hôtes différens semblent briguer mon choix p 
Mon odprat chafm^ m'appelle sous ces toits 
Ou de même exilés et ravis à leur terre , 
D'étrangers végétaux habitent sous le verre : 
Entourez d'un air doux ces frêl^ rejetons ; 
Maisy vainqueur des climats, respectez lessaisons ; 
Ne forcez point d'éclore^ au sein de la froidure , 
Des biens qu'à d'autres temps destinait la nalure ; 
Laissez atlx lieux flétris parades hivers constans 
Ces fruits d'un faux été^ces fleurs d'un faux printemps» 
Et lorsque le soleil va mûrir vos richesses^ 
Sans forcei" ses prcsens, attendez ses largesses. 

Mais j'aime à voir ces toits,ces abris transpaj^ens^ 
Heceler des climats 1rs tributs différens, 
Cet asile enhardir le jasmin d'Ibérie,* 
I^ pervenche frileuse oublier sa patrie, 
Kt le jaune ananas, par ces chaleurs trompé^ 
Vous livrer de son fruit le trésor usurpé. 
Tel nous plaît Trianon ; tel Paris nous- étale. 
De deux mondes rivaux la pompe végéfale. 
Tel , formant une cour a l'épouse des rois^ 
Kiow des plants étrangers a rassemblé le choix * j 
A CCS sujets nouveaux leur reine vient sourire ; 
Chacun, comme Albion; bénit son doux empire , 
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Et, retrouvant ici son climat , sa saison , 

Pardonne son exil 9 et chërit sa prison. 

Motivez donc toujours vos divers e'difices , 
Des animaux, des fleurs,. agre'ables hospices. 
Combien d'autres encore, adopte's par les lieux , 
Approuvés par le goût, peuvent charmer nos jeux! 
Sous ces saules que baigne une onde salutaire 
Je placerais du bain l'asile solitaire: 
Plus loin, une cabane, 611 règne la fraîcheur. 
Offrirait le filet et la ligne au pêcheur. 
Vous voyez de ce bois la douce solitude ; 
J'y consacre un asile aux muses, a Te'tude. 
Dânsice majestueux et long enfoncement 
J'ordohneun obélisque, auguste monument; 
Il s'e'lèvc^ et j'écris sur la pierre attendrie : 
A nos braves marins y mouranspour la pairie» 
: Quelques pieu rs,en passant, s'ecnappentdevosycux. 

Là-haut, c'est une tour où l'art ingénieux 
Elève et fait jouer ces tablettes parlantes 
Qui , des faits confiés à leurs feuilles mouvantes , 
Sp transmettent dans l'air les rapides signaux. 
Indignée, à l'aspect de ces courriers nouveaux , 
La déesse aux cent yeux , aux cent voix infidèles, 
A brisé sa trompette, et replié ses ailes. 

Ainsi vos bâtimcns , vos asiles divers 
Ne seront point oisifs, ne seront point déserts. 
Au site assortissez leur figure, leur masse ; 
Que chacun avec goût établi dans sa place , 
Jamais trop resserré , jamais trop étendu , 
Laisse briller la scène^ et n'y soit point perdu. 



/ 
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Sachez ce qui convient ou nuit au caractère. 
Un re'duit eçartë, dans un lieu solitaire , 
Peint mieux la solitude encore et l'uban.ioq. 
Montrez-vous donc fidèle à chaque expression ; 
N'allez pai) au grand jour offrir un ermitage ; 
Necachezpointuntfmpleaufondil'unbois sauvage; 
Un temple veut parultre au penchant d'un coteau ; 
Son site aérien rdpand dans le tableau 
L'ëclati la majesté, le mouvement, la vie; 
Je crois voir un aspect de la belle Ausonie. 

Par un contraire eflet vous cacherez au jour 
L'asile du silence^ ou celui de Tamour : 
Ainsi de Radzivil se deVobe le tentplc ; 
L'œil deloin le devine, et de près le contemple 
Dans son île charmante^ abri^ voluptueux. 
La tout est frais, riant, simple, majestueux : 
Au dedans, un four doux, le calme, le mystère, 
Les traits chéris du dieu qu'en secret on révère ; 
Au dehors , les parfums de cent vases divers 
En nuage odorant exhales dans les airs ; 
Ce beau lac, dont l'azur réfléchit son portique ; 
Ces restes d'un vieux temple,et celte voûte au tique 
Qui voit d'heureux troupeaux dormir aux mêmes lieux 
Où leur sang autrefois eût coulç pour les dieux; 
L'heureuse allégorie» et la fable, et l'histoire , 
Tout ce qui plaît aux yeux, et parle à hi mémoire : 
La nature et les arts, le génie et le goût, 
Tout sert à l'embellir : lui-même embellit tout. 
Heureux quand Radzivil daigne eil^orner les fêtes. 
Et vient au dieu du temple assurer des conquêtes ! 
Telle est des bâtimens la grâce et la beauté, 
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Maîs^#cM monumeiisia brillante gaite f 
Et leur taxe modcTne^et leur fraîche jeu o esse , 
D'un auguste débris valenk*il$ la vieiMea$e? 
L'dspeck désordonné de ces grands corps épars» 
Leur forme pittoresque attachent les regarda ; 
Par eux le cours des ans est marqué sur la terre : 
Détruits par les volcans, ou Forage ou la guerre , 
Ils instruisent toujours, coniolent quelquefois. 
Ces niasses , qui du temps sentent aussi le poids , 
Enseignent à céder à ce commun ravage , 
A pardonner aujsort. Telle jadis Carthagc 
Vit sur scs^ murs dctruils Marins malheureux , 
Et ces deux grands débris se consolaient entre eux. 

Liez donc h vos plants ces vénérables restes. 
Et toi, qui, m'cgarant dans ces sites agresles | 
Bien loin des lieux fraye's, des vulgaires chemtni f 
Par des sentiers nouveaux guides 1 art des}»rdiDs, 
O sœur de la Peinture,* aimable Poésie p 
A ces vieux nionumens viens redonner la vie ; 
Viens présenter au goût ces riches accidens , 
Que de SCS lentes mains a dessinés le temps. 

Tanlât c'est une antiuuc el niodcste chapelle ^ 
Saint asile où jadis, dans la saison nouvelle, * 
Vierges , femmes , eu fan s , sur un ruslicnic autel ^ 
Venaient pour les moissons implorer TEternel ; 
tFn long respect consacre encore ces ruines. 
Tantôt c'est un vieux fort, qui , du haut des collines ; 
Tj^ran de la contrée, ePTroi de ses vassaux | 
Portait jusques au ciel Torgacil de ses créneaux S 
Qui^ dans CCS temps afFre^ix de discorde etd'alannes| 
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Vît leâ grands coups de lance et les nobles faits d'armes 
De nos preux cKevaliers , des Bajarrîs , des Heuris ; 
Aujourd'hui |a moisson flotte sur ses débris. 
Ces débris , cette mâle et triste architecture 
Qu'environne une fraîche cl riante verdurcf; 
Ces angles y ces glacis , ces vieux restes de tours 
Où l'oiseau rèuve en naix le fruit de ses aniOurs , 
Et ces troupeaux peuplant ces enceintes guerrières , 
Rt l'enfant qui se joue où combattaient, sespères ; 
Saisissez ce contraste , et déployez aux yeux . 
Ce tableau doux et fier, champêtre et belliqueux. 

Plus loin une abbaye antique , aliandonnée , 
Tout à coup s'offre aux yeux ^ de bois environnée. 
Quel silence! c'est là, qu'amante du désert^ 
La méditation avec plaisir se perd 
Sous ces portiques saints ^ où des vierges austères , 
Jadis y comme ces feux , ces lampes solitaires 
Dont les mornes clartés veillent dans le saint lieu , 
Pâlesy veillaient, brûlaient^ se consumaient pour Dieu. 
Le saint recueillement , la paisible innocence 
Semble encor de ces lieux habiter le silence ; 
La mousse de ces murs , ce dôme , cette tour. 
Les arcs de ce long cloître impénétrable au jour ^ 
Les degrés de l'autel usé par .la prière , 
Ces noirs vitraux , ce sombre et profond sanctuaire 
Où peut-être des cœurs , en secret malheureux , 
A l'inflexible autel se plaignaient de leurs nœuds, 
£t pour des souvenirs encor trop pleins de charmes 
A la religion dérobaient quelques larmes ; 
Tout parle , tout émeut dans ce séjour sacré. 
Là ; dans la solitude en rêvant égaré ; 

LES JARDINS. 10 
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Qoekjnefoîsvtfus croirez, ati deetin d'un jour âombre^ 
D'une KéioÏÈe en pleurs entendre gemîr l'oinbre. 
Mettez donc à profit ces restes re'ver<^s , 
Augustes ou touchans^ profanes ou sacr<fs. 

Mais loîntset monumens dont la ruine feinte *, 
Imite mal du temps Tînimitable empreinte ; 
Tous ces temples anciens récemment contrefaits , 
Ces restes d'tin cbfttèaa.qui n'exista jamais , 
Ces vieux ponts née d'hier, et cette toiir gothique , 
A jant Tair délabré sans avoir faîr antique ^ 
Artifice à la fois impuissant et gro^er ! 
Je croîs voir cet entant tristement grimacier, 
Qui f jouant la vieillesse et ridant son visage, 
Perd, sans paraître vieux , Jès grades du jemel^e. 
Mais On débris réel intéresse mes j^ux; 
Jadis contemporain de nos smnphes aïeux , 
J'aiiiie à Tinlerroger, je me plais Mè croire; 
Des peuples et des temps il me redit Thiitoire} 
Plus ces temps sont fameux , plu^ ces peuples sMit 

Et plus j'admirerai ces rentes imposons. 

O champs de Thalie ! ô campagnes de Rome ! 
Où dans tout son orgueil glt le néant de l'hotome ! 
C'est là qQ0>d#s aspects fameux par degratidd homs, 
Pleins de grands souvenirs et de hautes leçons, 
Vons offrent des objets, ti^sors des paysages. 
Voyez , de toutes part j , comment le cours des âges 
Dispersant, déchirant de précieux lambeaux, 
Jetant temple sur temple, et tomWaux sur tombeAnx, 
De Rome étale au loin la ruine immortelle ; i 
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Ces portiques I ces arcs, où la pierfe Edèle 
Garde du peuple-roi les exploits ^clalans ; 
Leur niasse indestructible a fatigue le temps : 
Des fleuves suspendus 4ci mugissait l'onde ; 
Sous ses portes passaient les dépouilles du monde ; 
Partout coofuseraent dans la poussière ëpars , 
Les thermes , les palais ; les tombeaux des Gçsars» 
Tandis que de Virgile, et d'Ovide et d'Horace, 
La douce illusion nous montre encor la trace. 
Heureux, cent fois lieureuic l'artiste des jardins 
Dont l'art peut s'emparer. de ces restes divins I 
DeM la mam du temps sourdenaeiit le seconde ; 
Déjà sur les grandeurs 4e ees maîtres du monde 
La nature se platt à reprendre ses droits. 
Au lieu mémeoùPâmpee^beureux vainqueur des rois, 
Klalait tant êg faste , ainsi qu'au jour d*£vandre , 
La flâte des bergers revient se faire entendre. 
Voyez rire ces champs au laboureur rendus , 
Sur ces combles treudlilans ces chevreaux suspendus, 
L'ergueilleux^ obélisque au loin couché sur l'herbe, 
L'humilie ronce embrasssint la colonne superbe i 
Ces forêts d'arbrisseaux , de plantes, de buissons, 
Montant, tombant en gr^P^i en touFTcs^ en festons. 
Par le soolEe des' vents sproes. sur ces ^tuines 
Le figuier, l'ojivier, d;^lS leurs faibles racines 
Achèvent d'ébraâler l'ouvrage des Romains ; - 
£t la vigne flexible, et le lierre aux cent mains , 
Autour de ces de'bris rampant avec souplesse , 
Semblent vouUir cacher ou parer leur vieillesse. 

Mais, si vous n'avez pas ces restes renommés , 
N'avez- vous pas du moins ces bronzes animés, 
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Et ces marbres vivans, d^ites des vieux âges , 

Oii l'art seul fut divin ël força les hommages? 

Jt sais qu'un goût se'vère a voulu des jardins 
Exiler tous ces Dieux des Gaïcs et des Romains. 
Et pourquoi? Dans Alhène et dans Rome nourrie, 
Notre enfance à connu leur riante féerie 9 
Ces Dieux n'elaient-ils pas laboureurs et bergers? 
Pourquoi donc leur fermer Vos bois et vos vergers? 
Sans Pomône vos fruits oseront-ils éclore? / 
De Tempire des fleurs pouve*-vojis chasser Flore ? 
At ! qu€ ces dieux toujours enchantent nos regards î 
L'idolâtrie encore est je èulle des arts : 
Maisqud'artsoîtparfaitjloin desjardinsqu'on chas- 
Ce dieux sans majesté , cçjS déesses sans grâce, [se 
A chaque dejle choisissez son vrai lieu ; 
Qu'un Dieu n'usurpe pas les droKs d'un autre dieu; 
Laissez Pandansles bois. D'où vientqneces Naïades, 
Que ces Tritons à sec se mêlent^iux Dryades? 
Pourquoi ce Nil en vain couronne de roseaux, 
El dont l'urne poudreuse est l'abri des oiseaux ? 
Otoz-moi ces lion's et ces tigres sauvages ; 
Ces monstres me fontpeur, même dans leurs images : 
Et ces tri^tesCesars , cent fois plus monstres qu'eux, 
Aux portes des bosquets sentinelles affreux, 
Qui, tout hideux d'effroi, de soupçons cl.de erîmes, 
Semblent encor de l'œil designer leurs victimes : 
De quel droit s'offrcnb-ilsdans ce riant séjour? 
Mont,rez-moi des mortels plus chersà notre amour. 
En des lieux consacres à leur apolhe'osc, 
Créez un Eljsee>où leur ombre repose : 
Loin des profanes ycu:^ dont tes vallons couverts 
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De lauriers odornns, de myrtes toujours verts ^. 
En marbre deParos offrez-nous leurs images; 
Qu'une eau lente se plaiïie à baigner ces bocages,] 
Et qu'aux ombres du soir mêlant un joui* douteux, 
Diane aux doux rayons soit^astre de ceslienx. 
Leur tranquille beauté sous ces dais de verdure, 
De ces marbres che'ris la blancheur tendre et pure , 
Cesgrandshommes,leur calme et simple majesté, 

Cette eau silencieuse , image jau Lelhe',^ 
Qui semble, pourleurscœursexemptsd'inqute'tudc, 
Rouler l'oubli des maux et de l'ingratitude ; 
Ces bois , ce jour mourant sousjeur ombrage épais, 
Tout des mânes heureux y respire la paix. 
Vouadonc n'y consacrez que des vertus tranquilles. 
Loin tous ces conquerans en ravages fertiles : 
Comme ils troublaient le monde , ils troubleraient 

[ces lieux. 
Placez-y les amis des hommes et des dieux , 
Ceux qui par des bienfaits vivent dans la mémoire , 
Ces rois dont leurs sujets rf'ont point pleure la gloire; 
Montrez-y Feiiclon à notre oeil attendri; 
Que Sully s'y relève embrasse' par Henri. 

Donnez des fleurs, donnez; j'en convrrai ces sages 
Qui, dans un noble exil , sur les lointains rivages , 
Cherchaient etrc'pandaient les arts. consolateurs <*; 
Toi surtout, brave Cook, qui, cher à tous les cœurs, 
Unis par les regrets la France et F Angleterre; 
Toi qui , dans ces climats oti le bruit du tonnerre 
Nous annonçait jadia, Triptolème nouveau , 
Apportais le coursier , la brebis , le taureau. 
Le soc cultivateur, les arts et la palrFc , 

10 



Et des brigands d^urope exptab la' furie. 
Ta voile, çn arrivant , leur annonçait la paix : 
Et ta voile I en |>artant, leur laissait des bienfaits. 
Re^is donc ce tribot d'on enfant de la France. 
Et que fait son pays h ma reconnaissance? 
Ses vertus en ont fait notre concitoyen. 
Imitons notre roi^ digne d'être le sien. 
Hélas I de quoi IciTsert que deux fois son audace 
Ait vu de;s cieùx brûlans, fendu des mers de fflace ; 
Que des peuples | des vents, des ondes révère , 
Seul sur les vastes mers son vaisseau fût sacré ; 
Que pour lui seul la suerre oubliât ses ravages ? 
L*ami des arts, hélas fmeurteir proieaox sauvages ! 
Aux bords d'une eaulimpîde^endesbosquetsfleurisy 
Mêlez donc son image à ees bustes chéris ; 
Et que son doux aspect, ses malheurs, et vos larmes, 
A ces lieux enchantés prêtent encor de^ charmes. 

Mais c'est peu d'enseigner l'ail d'embellir les champs, 
Il faut lès faire V><u<®r) et peuûêtre en mes chants , 
Bien mîeux'qu'ijin froid précepic, une histoire tou- 

fchante 
Rendra pluscliers encor les travaux que je cnante. 
Ces doux soins qui du sage occupent les loisirs, 

gluelqujçfois les rois même ont goûlé leurs plaisirs, 
'est toi que j'en atteste , â vieillard magnanime ! 
Toi^ ne ilù sang rojal^ mode.^te Âbdolonyme. 
Obscur et- retire dans son paisible enclos , 
Entre son doux trayail, et son heureux repos ^ 
Le yieillard oubliait le sang qui le fit naître; 
Nul séjour n'égalait sa demeure champêtre : 
D'un côté, c'est Sidon ^ et son port et ses mers ; 
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De Tautrc , du Liban le^ cèdres foajtMinr v««U p 
Dont les sommets pompeux , disjNfsés en ^ug^ f 
Levaient cime suf cime ^ ombrage su^ioiiib^age^i 
Au flanc de la montagne un fertile eoteau , 
Vêtu d'un Vert tapis ,' s'ëlendait en fllaleau ^ 
Et de la deux tiets d'une onde eristatine 
Tombaient en murmurant le ibaç (t^ta<«oiiiii6 ; . 
Au centre du jardin ^ vers le solra naissant , 
Un vallon fortune' se courbait en croissant; 
Zone dëiicLeu3e| en tout temps ignorée 
Et du midi brûlaut et du fougueux Bévée % 
Dans le fond , les sapins , les cjprës fastueux^ 
En cercle dessinaient leurs troncs iba}eslneux ; 
Mille arbustes divers y versaient sans blessure 
Le nard le plus parfait , la mjrrfae la.^s «po^e ; 
Au-devant on voyait , déployant son tirésori 
Le citron I orgueilleux de son écovoe dW^. 
Et la rouge grenade , et la figue mielleuse ^ 
Et du riche palmier la datte savooneuse ;^ 
Autour^ quelques rocbers du marbre le plùs^nr, 
Veinés d'or et d'argent , et de ponrpve et d^âzur^ 
Charmaient plus ses regards I dans ieur»masses rus- 

. . . piques, 

Que ceux dont l'art jadis décorait ses portiques | 
Sur leurs flancs ondojaient des arbrisseaux en fleurs , 
Différens de parfuma y de Cormes , de eeviieurs ; 
La rose les parait , et sur une onde puire 
De vieux saules penchaient leur longue chevelure ; 
Plusloin c'çst un troupeau qui, eontent'sous ses lois, 
Lui peignait Torigine et les devoti's des rois. 
Les premiers souverainsfurent pasteurs des hommes , 
Se disait-il souvent; tmiis, dlinsrftge où nous sommes, 
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Quels sages enviraient ces illustres dangers ? 

Il disait, et, content dusceptre des bergers , 

Il soignait tour à tour ses agneaux et ses plan l es ^ 

Son fils le secondait de ses mains innocentes. 

L'qn est majestueux encore en son déclin ; 

Sa barbe en flots d'argent se répand sur son sein y 

Sur son teint vigoureux une mâle vieillesse 

N'a point décoloré les fleurs de la jeunesse ; 

Sa marche est assurée, et son auguste front 

Du temps et du malheur semble braver Taffront. 

Son fils est dans sa fleur; mais de Tadolescence 

Les traits déjà plus mûrs s'éloignent de renfaoce ^ 

La rose est sur sa joue, et du léger coton • 

Le duvet de la pèche ombrage son menton. 

Son air est doux » mais fier; et de sa noble race 

Je ne sais quoi de grand conserve eneor la trace. 

Tousdeux, lorsque le soir tempérait les chaleurs. 

Au repos de la nuit abandonnant les fleurs, 

Quelquefois de l'empire ils lisaient les ajinales y 

Et du peuple et des grands les discordes fatales; 

Comment, an bruit. confus de xpille affreuses voix. 

Le crime ensanglanta la demeure des rois , 

Et du trône brisé fit tomber leurs ancêtres. 

Le vieillard les pleurait; mais sous ses toits champêtres 

Tranquille , il était loin d'envier leur splendeur. 

Tel n était point sonfiU : un instinct de grandeur 

Quelquefois dans son ame éveillait son courage 

Au-dessus de son sort , au-dessus de son âge ; . 

Mais l'exemple d'un père arrêtant son essor, 

A son labeur champêtre il se plaisait encor. 

Tel un jeune arbrisseau , qui sur les vastes plaines 

Doit déployer un jour ses ombres souveraines , 
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Dans lin antique bois qu'a foudroyé le ciel y 
Faible y se cache encor sous Tabri paternel. 

Au centre du jardin est un autel champêtre ; 
Là tons deuK des saisons ils adoraient le maître. 
Un soir^ après avoir fini I^uts doux travaux , 
Désaltéré leurs fleurs , taille leurs arbrisseaux , 
Au pied de.cet autel couronné de guirlandes , 
Tous deux agenouillés présentaient teursoffrançles; 
L'air était en repos : les rayons du soleil, 
Glissant obliquemeut de l'occident vermeil, 
Peignaient au loin les mers de leur pourpre flottanle \ 
Les vaisseaux de Sidon dans leur voile ondoyante 
A peine recueillaient quelque souffle des vents ; 
La vague airec lenteur roulait ses plis mouvans \ 
Enfin tout élaît calme j et la nature entière 
Semblait avec respect écouter leur prière : 
Chaque vœii vers le ciel s'élève en liberté 5 
Par les voiltes d'un temple ij n'est point arrêté ; 
Et l.es.fniits -parfumés , les fleurs , et la verdure , 
Formaient de mille odeiii^s reocens de la nature. 
Le vieillard j le premier, au maître des humains 
Levait, en suppliant^ ses vénérables mains : 
Il priait pour ses fruits , ppurson fils, pour l'empire; 
Sur ses lèvres errait un auguste sourire ; 
Son fils l'accompagnait de ses timides vœux ; 
Leurs voix ihontaient ensemble à l'oreille des dieux; 
Soixante Ans de vertus recommandent le père ; 
L'innocence du fils protège sa prière. 
Un si touchant spectacle attendrissait le ciel ; 
Et dans le même instant , au pied du même uulel ^ 
ToutTOlympe attentif contemplait en silence 
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Le mdlbeiir, lay«itH , h vieilla^e |.et repfance. 

Voilà que tout à e<^up resonne aux environs 
LVclatante trompette , et le bruit des claîroas $ 
~ Une troupe guerrière entoure celte enceiate ; 
Le jeune Abdoloiijme a tressailli de crainte ; 
« Mon 6|s I dît le veillard , ne t'ëpeuvante pas ! 
Lorsque l'orgueil arm^ rassemble ses soldats , 
Le riche peut trembler, mais lé pauvre est iraiiqttiUe.< 
Il dit , reste à Tautel , et demeure immohile. 
Mais là trompette sonne une seconde (bis , 
£t Techo route , au loin prolonge' dans les bois : 
C'est le vainqueur de Tjr, c'est lui, c'est Alexandre! 
Fatigue' de marcher sur des palais en cendre , 
Effroi du trône , ii veut en devenir l'iitl^CNii , 
Et ce caprice abguste est digne encor oe lui. 
Des portes du jardin les pilaslces niatiquiea 
N'offraient point des palais les nwrbrèsaiagMfiques: 
D'un simple bois de cbéne ils étaient façonnas ; 
Ces lieux d^un vert rempart étaient environnés ; 
Les mûriers , les buissons , les bkndies aubépines, 
Ensemble composaient ces murs tissus d'épûîe«| 
Alexaudre s'arrête ; et ce triomphateuri 
Qui des plus fiers remparts abaissa la hauteur. 
Contemple avec respect cette faible barrière; 
Il laisse nors des mors sa cohorte guerrière ; 
Il porte dans l'enceinte un pas religieux , 
Et craiut de profaner le calme de ces lieux : 
A peine il lésa vus, ses passions s'apaisent , 
Son orgueil s'attendrit , ses victoires tfi taisent. 
Et sur ce cœur fougueux, sur cetjran des rot», 
La nature, un instant a repris tous ses droits. 
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Il cherche le tieilUrd j tl le voit , il s'approche : 

• Ce liea me lait, dit-il | ud trop juste reproche : 
Il me dit que j'ai trop méconnu le bonheur. 
A terrasser tes rois je mettais mon honneur; 
Je vais jouir enfin cPun charme que j'ignore : 
Ton sang régna jadis | il doit régner encore ; 
Sors dé r<kbscurilé : les peuples et~les rois . 
Sont toujours criminels d'abandonner leurs droits. 
Ne nie refuse pas cette nouvelle gloire f 
C'est le prix le plus doux qu'attendait ma victoire.* 
Viens donc: tout te rappene au rang de tes sfieux^ 
Tes vertus> ettoi^ peuple^ Alexandre, et les dieux. 

—Ainsi ta main toujours dispose des eonrofines; 
Auxuns;tu les ravis , aux autres tu les donnes ^ 
Répondit le vieillard , et de tes fières lois 
Le plus obscur réduit ne peut sauver les rois! 
Eh bien! à mes destins ie suis prêta souscrîfe; 
Pour le rendre à mon fils je reprends mon empire. 
Toi 9 si tu peux des champs goûter encor'la paix, 
G)u temple cet asile , et conçois mes reerets ! 
Permets donc qu'en ces Keux lesommeildcs chaumières 
Pour cette nuit du moînà ferme encor mes paupières, 
£t qu'en ce doux abri prolongeant roon^éjonry 
Je dérobe aux grandeurs le reste d'an beau jour; 
Demain à mes devoirs je consens à me rendre. » 

Cette ncibl^ fîerté platt au coeur d'Alexandre; 
Mais, duraiit letirë ndteux j le fils^ dans le jardin , 
Ayant cueilli des fii*uiii qu'entrelacé sa main, 
A ces TauH^rs drttets qu'ensanglmila BelUne 
Demande à marf^rtrsa modeste couraiime. 
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Le h^rps lui sourif, et-ce front triomphant 
Se courbe dvec plaisir sous la main d*un enfant ; 
Il le prend , il l'embrasse j et , fixant son visage , 
Dans ses destins futurs aiipe à voir son ouvrage. 
II prend enfin ^ s'cjoigne, ets'a^rrache à regret 
A ce couple innocent qu'il envie en secret; 
II s'éloigne indigne de sa grande.nr cruelle , 
Qui traîne le ravage et le deuil après elle , ' 
Prend pilie de sa gloire, et sent avec douleur i 

Qu'il a conquis le monde, et perdu le bonheur. 
Mais ce jour le console : il ëprouve en lui-m^me 
Ce plaisir pur qui fuit l'orgueil du diadème, 
Qu'ignore la vrcloire, et quitle ces beaux lieux , 
Fier d^'ùn plusbeau triomphe, et plus grand à ses y eux. 
Le vieillard tout le soir suit sa tâche innocente ; 
Il va de fleur en fleur, erre de plante en plante , 
Se hâte de jouir, et dans le fond du cœur 
Recueille avidement un reste de bonheur. 
A peine l'horizon avait rougi l'aurore, - - 
Que, pressant dansses bras cet enfant qu'il adore : 

I» Je vais régner, dit-il , et ce terrible emploi , 
Mon fils, après m^ mort, retombera sur toi : 
Que je te plains! ces bois, ces fleurs, sujets fidèles. 
Ne m'étaient point ingrats, ne m'étaient point rebelles. 
Qu'un sort bien différent nous attend aujourd'hui ! 
Viens donc, ô cher enfant ! viens, ô mon doux appui! 
Du malheur de régner viens consoler ton père. 
Et vous, objets charmans, toi, cabane si chère, 
Vous que je eultivais, vergers délicjeux, 
Arbres que j'ai plantés, recevez mes adieux. 
Hélas !^ coulant ici mes heures fortunées, 
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HeureuXy par vos printemps je comptai) mes annc'es; 
Ces fastes valaient bien les annales des rois. 
Puisse du moins Tempire étrelieureux sousmes lois^ 
Et y me dédommageant de vos pures délices, 
Par le bonheur commun payer mes sacriiices ! » 

^M dit| promène epcor ses regards attendris 
Sur ses bois, sur ses fleurs^ ses' élèves chéris y 
Et part , environné d'une brillante escorte. 
Mais du palais h peine il a touché la porte. 
Mille ressouvenirs se pressent sur son cœur : 
Dans un confus transport de joie et de douleur 
En silence il parcourt le s^our de ses pères, 
Témoin de lour grandeur^ témoin de leurs misèrs. 
Leur ombre Ty poursuit : il pense quelquefois 
Entendre autour de lui leur gémissante voix : 
Mais les Hots d'un vin pur, et le sang des victimes. 
Achèvent d'effacer la trace de ces crimes ; 
Il règne I et l'équité préside à ses projets : 
Son sceptre est moins pesant, chéri par ses sujets. 
Cependant quelquefois, loin d'un monde proiane, 
Il revient en secret visiter sa cabane f 
Revient s'asseoir encore au pied de ses ocmeaux. 
De ses augustes mains émonde leurs rameaux; 
Et , s'occupant en roi , se délassant en sage , . 
D'un bonheur qu'il n'a plus adore cncor l'image. 
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NOTES 



CHANT PREMIER. 



(I) Le iMtear ne me saura peut-être paa mauvais gré de 
rapporter ici Tesqniase rapide que Virgile a tracée' des jar- 
dins , qa*il regrette de ne «pon^oir chanter. 

Si mon vaisseau , I6ng-temp8 égaré loin du bord , 
Ne ée hâtait enfin de regagner le port, 
Peut-être je peindrais lès lieux chéris de Flore ; 
Le narcisse- en mes vers s^empresseitit d*éetore : 
Les roses m'ourriraient leurs catlees brittans. 
Le tortueux concombre arrondirait ses flancs; 
Bu perstt toujours yert, des pâles chicorées. 
Ma muse abreuverait les tiges altérées; 
Je courberais le lierre et l'acanthe en berceaux , 
Et du mjrrte amtmreuxj'ombrageraia les eaux. 

On voit que cette composition de jardin est trés-simple 
et très-naturelle. On y trouve mêlés Inutile et l'agréable; 
c'est k la fois le verger, le potager et le pertefie:mua c'est 
là le javdin d*«A habitant ordinaire dee'chuBpa, tel -qu'un 
saget avec des go4ts simples, voudrait l'orner , le cultiver 
lui-même; tel que l'aimable poète qui le décrit eut aiméi 
l'embellir. Il n'a pas prétendu parler des fiuneux jardiui 
qUe le Tuxe des vainqueurs du monde , des Lucnllua, dee 
Crassus , des Pompée et des César , avait remplis des richce- 
ses de l'Asie et des dépouilles de l'univers. 

{%) C'est un monument précieux de l'antiquité et de l'his- 
toire des jardins que la description ^ue fait Homère de ce- 
lui d'Alcinous. On voit qu'elle tient de près à la naissance 
de Tart : que tout son luxe consiste dans l'ordre et là sjrmé- 
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trie, daut la riclieM« do sol et dans la fertilité d«C «Ares, 
dans les deux fontaines dont il est orné ; et teus ceox tj^ii 
TOodMlent «n Jardin poor e« jo^ir , et aoo ponr ie ii^n« 
trer , n*c» d e ia n da r aieat 'pas d*aoti«. 



(p) Ces jardins sasi»endas existaient encore en partie 
aeise siècles «près lenr création, et firent rétonnement 
d'Alexandre à «oa entrée dans Ba^yloue. 

(4) Il fxiste on monument trè%>précieiix du gokt et de 
la forme des jardins romains dans wie lettre de Plihe le 
Jenne {iir. V^ lettre vi) : on y Toit qn'on connaissait dcji 
Tart de tailler les arbres , et de lenr donner diflKrentes fign- 
res de vases on d'animtnx ; qœ l'architecture et le Inxe 
des édifices étaient un des principaux omenwns de lenrs 
parcs ; mais que tons avaient on objet d'aâtité , ce qn'on 
a trop oublié dans les jardins modernes. 

^5) Philippe. Honseigneur le comte ^'Aitoès , Aère da roi. 
(Depuis Cbafle^ X), 

(6) Beiœil était un jardin magnifique de M. le prince de 
, situé près d'Jkth , dan» les Pays^Bis. 



(7) Le local de Tivoli se reftisait aux grands effets pitto- 
resques; mais M. Soutin a en le mérite d*en.tirer le meil- 
lenr parti possible , et surtout d'avoir lé premier essayé avec 
aaocès le genre irrégulier. 

(8) Montreutlf près VenâiUes , appartient à madame filiat- 
beth , sœur du roL Auprès de ce jardin, et sons le mCme 
nom , est celui de madame la comtesse Diane de Poligiiac , 
dame d'honneur de cette princesse. 



^9) ht petit TVtenmi , jardin de la reine , est nn modèle 
de «e genre. La ric he ss e y parait «voir ^ tooinan em- 
ployée par le goàt. 

4 

(10) Il s'agit du joli jardin de Bagatelle , qui a été com. 
posé avec beaucoup de goût pour monseigneor le comte 
d* Artois, et quia l'avantage de se trouver placé an milieu 
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d'un bois charmant qui semble en faire partie. Le pavillon 
eal d'une élégance rare (0- 

tlO Kent, architecte et dessinateur fameux en Angle-^ 
terre , fttt le premier qui tenta avec" succès le genre libre 
qui commence à se répandre dans toute l'Europe. Les Chi- 
nois en sont sans doute les premiers inventeûrsJ Voici ce 
que dit de leurs jardins un artiste célèbre'd'Angleterre qui 
avait voyagé à là Chiné. Le morceau est curieux» et l'ou- 
vrage dont il est \ïré es}, fort rare.- 

« Ln jardins que j'ai vus à la Chine, dît M. Chambers, 
étaient très-petits. Leur ordonnance cependant, et ce que 
j'ai pu recueillir des diverses conversations que j*ai eues sur 
ce si^et avec un fameux peintre chinois, nommé Lepqna, 
m'ont donné , «i je ne me trompe, une connaissance des 
idées de ces peuples sur ce siûet. 

« La nature est leur modèle, et leur but est de l'imiter 
dans toutes ses belles irrégularités. D'abord ils examinent 
la forme du terrain , s'il est uni ou en pente , s'il y a dea 
collines et des montagnes , s'il est étendu ou resserré : sec 



(I) Je n'ai pu nommer tous les jardins agréables qui ont 
été faits depuis quelques années. Il en est plusieurs qui 
auraient mérité de l'être , et de ce nombre sont : La Falaise » 
Morfontaine , Roissy , La Malmaison , agréable par la beauté 
de ses bois , de ses eaux, de ses vues et 'de sa situation. 
J'aurais tort d'oublier celui die Sàint-6ermain , embelli 
par un grand seigneur, qui , après avoir fait l'agrément de 
la cour par la finesse piquante de son esprit , conduit par 
le goût de la campagne , quelquefois suspendu , mais jamais 
perdu dans les âmes honnêtes , s!est fait une retraite cham- 
pêtre , où il cultive les'arte et les lettres.. — Les gens de let- 
tres ont aussi quelquefoia embeUi des asrljes où ils sont 
mieux inspirésqu'ailléurs. Popé eutsonTwiknam , Boileau 
son Auteuil , M. de Rulhièré son Ermitage, 'orné de deux 
rivières , d'un charmant ruisseau , de superbes perspectives , 
et distingué surtout par des inscriptions en vers ,- tels-q^uo 
Af. de Rulhièré en sait faire. 
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otf marécageux, s*il abonde en rivières et en sources , ou 
si le maiique d*eaa s^y fait sentir. Ils font une grande atten- 
tion à ces diverses circonstances , et choisissent les arran- 
gement qni conviennent lemienxavecla nature da terrain , 
qui exigent le moins de frais, cachent ses de£eiats, et met- 
tent dans le plus bean jbor tons ses iTvantages. 

«c Comme les Chinois n'aiment pas la promenade , on 
trouve rarement ehez eux les avenues ou les allées spacieu- 
ses des jardins de TEurope. Tout le terrain est.distribué en 
une variété de scènes; et des passages tournans, ouverts 
au milieu des bosquets , vous font arriver aux difierens 
points de vue , chacun desquels est indiqué par un siège , 
par nn édifice, on par quelque- autre objet. 

«( La perfection de leurs jardins consiste dans le nombre, 
dans la beauté et dané la diversité de ces scènes. Les jar» 
diniers chinois, comme les peintres européens, ramassent 
dans la nature les objets les plus agréables , et tâchent de 
les combiner de manière que non-seulement ils paraissent 
séparément avec plus d'éclat , mais même que, par leur 
union , ils forment un tout agréable et frappant. 

a Leurs artistes distinguent trois différentes espèces de 
scènes, auxquelles ils donnent les noms de riantes, d'hor- 
ribles et d'enchantées. Cette dernière dénomination répond 
à ce qu'on nomme scène de roman ; et nos Chinois se ser- 
vent de divers artifices pour y exiter la surprise. Quelque- 
fois ils font passer sous terre une rivière ou un xorrent ra- 
pide, qui, par son bruit turbulent, frappe ^oreille sans 
qu'on puisse comprendre d'^où il vient. D'autres fois ils dis- 
posent les rocs , les bâtimens , et les autres objets qui en- 
trent dans la composition , de manière ^ue le. vent,^ passant 
au travers des interstices ^t des concavités qui y sont mé- 
nagées pour cet effet, forme des sons étranges et singuliers* 
Ils mettent dans ces compositions les espèces les plus extra' 
ordinaires d'arbres , de plantes et de fleurs : ils y forment 
des échos artificiels.et compliqués, et y tiennent différentes 
sortes d'oiseaux et d'animaux monstrueux. 

« Les scènes d'horreur présentent des rpcs suspendus , de:» 
cavernes obscures, et d'impétueuses cataractes qui se pré- 
riintentde tpus les côtés du haut des montagnes; les arbres 

11. 
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sont difformes et sembletit brtaês pn^ TkAeMé des Umfi^ 
m : iefi on '^n roM, de leirr e ra d» qvU interceptent le cours 
des tomna , et partissent aTinr é^ emportés par la fàrenr 
deseflttz; Il fisenlile qoe , Irfippés de la fondre« lU ont été 
braies et fenâos en pièces. Qndqnes-nns 4es édifices sept 
en raines; qaelqfoes antres cpasamés k demi pu* le feu : 
qndqnes ëhâives eabanes^-dispei^sées içà et U snr les moji- 
tmgnes , semblent indicpier à ja fois fexislenée de la misère 
des lidbitans. A ces scènes il en succède xïommnnémf^it 
de rfaiites. Les artistes cblnois sayent avec «luelle force 
1*ame est afléctée pac les contrastes, e| ils ne manquent 
Jouais déménager des translfjlons sdbites et i^ frapjMintes 
oppositions de formes , de jocmlears et d'ombles* Anssi des 
vues bornées tous fopt-ils passeir à dfs perspec^ves é|en- 
dues; des objets d'horreur i des scènes .afréables , et «les 
lacs et des ririères aux pleines, aq3( cotpanx et apx bois. 
Aux coidenn sombres et tristes ils en opposent de brillan- 
tes , et des formes simples aiut çom|>tlqnées , distribuant , 
par «1 arrangement judicieux , les diverses masses d'om- 
bre çtde lumière, de telle sorte que la composition jtarait 
distincte dans ses parties et frappante en son tout. 
' « Lorsque le terrain )est étendu , et qn'oii j jpetaX Uift en- 
trer nne multitade de scènes, cbacune est ordinairement 
appnïpriée à un seul point de vue; matt* lorsque T^pace 
«•t i>orné, et qu'il ne permet pas de variété^ on tlicbe de 
temédiet à ce déCsnt en 4i«po^Bt les objets de manière 
^'ils produisent des rc|pnésentations - différentes suivant 
les divers points de vue , et souvent l'artifice est poussé an 
point que ces représentstions n'ont entre èllep aucune qes- 
sendblattce* 

- « Dans les grands jardins ]es Ghjnois.se ménagent des sce- 
lles différentes pour le niattii , le midi et le soir, et ils lè- 
vent aux points éfi vue convcmafailes def édifiées propres 
«nx divertissemens de chaque partie dji jtmr. Les petits jar- 
dins, otl ; comme on l'a dit, un seul arrangement produit 
plusieurs représent^trons , offrent de |a même manière, 
aux divers points de vue , des bâtimens qui , par leur vsage * 
indiquent le point du jpur le pins propi;e à joiiir de U scène 
dans sa perfection. 
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le» jM^itam emplpj^st t)ê«ac£Hi|» d'éait à Jtean jardins. JUon' 
qu'île éçKd if^Wj et qtii$ la, «Unatioa Iç ^rm^ , «payent tpat 
le mrxfâuAiAvm «on* r«aja^ 9t U n'f reste ^*iio pe^ Aam- 
|»ce d^il^et 4« i^Q9- On /^ «o^tAM- dana lea'^nUnaapaciiipx 
^lai Ja«a«teô4iu,diMrlvi«cesetdff canMKK. On inûtelajia- 
40» en «UviOMiftanty À 9Pn exen^l^^I^s borda des rimres 
et 4ea Uca ; tantôt cet lK>r<^ atknt^rMle» et ^rareleo;!:, tan- 
tôt iM teiii^ oMWVrta 4e l»9ia i«a<|o'aa bpï|l d» Tean > plata 
^ qmsifnes eqilrpUB i et ùf09» d'arbriBseaii» et de fleur»; 
iteiM 4*aiiti|w Us M eliaf^ent en rioes escarpée qui fpnnent 
ém <0jar«rnes , où une partiie 4e rean se jette »t9ç anunt de 
iNnit qnede violeno»u Qnelqn^ois vons ypyes des prairies 
ic9l9pUesde béuii , «ades diani|v4e 199 qq^'ayancent dans 
4«i lacs, litqoi laissent wtre enx des jiassage» ppnr des vais- 
ae#<ix; d'antms U>» ce sont des bosquets pénétrés en di- 
Ycs» endroits pa^ 4ra ]^▼ièr^s et des ruisseaux capaltles de 
p<»rter 4^;» barques. Ce» riYfk$ep sont couverte d*arbres. dont 
lei bisMuebages s*<éteiMient, se joignent, et fprn»ent en quel- 
<S^»»ieii4BW4»de»berw»oit aows lesquels les bateaux passent. 
Vous ftes aussi ordinairement coudait i quelque objet inté- 
Msaant, A «n »n|Mrbe J>4itû9«n|pbice au soounejt d*une mon- 
tagne «PPi^ en teiTas»e», à un ca#in situé au mjlien d*nn 
lue , à mm «Meade « i une grotte dlTisée e.n divers apparte- 
mmm, à «a r^çber artificiel ou k quelque antre /composition 
nnpnl^lilflir 

m Lm JMffièip» suivent rarement la ligne droite , elles ser- 
IwipteAt^ «ei.aont in^ercompues par diverses Irrégularités : 
tMPlAt e|iAa#a»it étioites , bmjrante» et rapides; tantôt len- 
les.lavguaat proAHiiMs.Des jo»ëau3^et d*autzes plantes et 
flen» ««iwttqîies, entre lesquelles se distingue le Uenhwi , 
qu'on estMN» le pins, se voient «> dans les rivières et ^ns 
k» laea. JUe» fOUnoîsy erastruîaent souvent 4e» moulins et 
d'antns wf^^ém^ bydnpUqnes, dont 1« mouvement eert 
à animer laeoàne. lisonMliSM pngrand nombredebateanx, 
de forme et 4b gmndenr différe«le«« Uw».lae» «ont semés 
^llBs , le» mms iSténles et^ntpujrées de jsocbers et.d!éeueils , 
lesAutEas enriehias^de fttmt ee quels natureet Tart peuvent 
fournir de plus parfait. Ils y introduisent aussi des rocs ar- 
tificiels, et ils surpassent toutes les autres nations d^- 
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gvnre de composiuon. Ces ouvrages formeiit ches eux nne 
proression distincte. On troave k Canton, et probablement 
dansia plupart des antres villes de la Cliine,nn grand nombre 
d'artisans constamment occupés à ce métier» La pierre dont 
ils se servent pour cet usage vient des côtes méridionales 
de Tempire : elle est bleuâtre et usée p^r faction dés ondes 
en formes irréguKcres. On poussela délicatesse fort loin dans 
le choix de cette pierre. Tai vu donner plusieurs tacis pour 
un morceau de la grosseur du poing , lorsque la figure en 
étiit belle et la couleur Tive. Ces morceaux choisis s'em- 
ploient pour les paysages des appartemens; les plus gros- 
siers servent aux jardins ; et , étant joints par le moyen d'tm 
ciment bleuâtre, ils forment des rocs d^une grandeur con- 
sidérable r j'en ai vu qui étaient extrêmement beaux , et qui 
montraient dans l'artisle une élégance de gontpeu commune. 
Lorsque ces rocs sont grands, on y creuse des cavernes et 
des grottes avec des ouvertures , aux travers desquelles on 
aperçoit des lointainA. On y Toit en divers endroits des ar- 
bres, des arbrisseaux, des ronces. et des mousses; et sur 
leur sommet on place de petits temples et d'antres bâtimens 
on l'on monte par le moyen de degrés raboteux et irrégn. 
tiers taillés dans le roc. 

' (c Lorsqu'il se trouve assez d'eau , et cfue le terrain est con- 
venable , les Chinois ne manquent point de former des cas- 
cades dans leurs jardins : ils y évitent toute sorte de régula, 
rite , imitant les opérations de la nature dans ces pays mon- 
tagneux. Les eaux jaillissent des cavernes et des sinuosités 
des rochers: Ici paraît une grande et impétueuse cataracte; 
là c^est une multitude de petites chutes. Quelquefois la vue 
de la cascade est interceptée par de arbres dont les feuil- 
les et les branches ne permetentqne par intervalles devoir 
les eaux qui -tombent le long des côtés delà montagne. 
D'antre^fois , au-dessus de la partie la plus rapide de la cas- 
cade, sont jetés d'un roc a l'antre des ponts de bois gros- 
sièrement faits ; et souvent le courant des eaux est inter- 
rompu par des t^rbres et des moiiceaux de pierres que la 
violence du torrent/semble y avoir transportés. 

n Dans les bosquets les Chinois varient toc^^urs les former 
et les couleurs des arbres , joignant ceux dont les branche^ 
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sont grandes et toafToes avec ceax -qui 8*élèYen( en pyra- 
mide , et les verts foncés avec les verts gais. Ils y entremê- 
lent des arbres qui portent des fleurs, parmi lesquels il y en 
a plusieurs qui fleurissent la plus grande partie de Fahnée. 
Entre leurs arbres favoris est une espèce de saule : on le 
trouve totû^nrs parmi ceux qui bordent les rivières et les 
lacs , et ils sont plantés de manière cpie leurs branchés pen- 
dent sur TeauXes Chinois introduisent aussi des troncs d'ar- 
bres, tantôt dei)out, tantôt couchés sur la terre, il poussent 
.fort loin la délicatesse, sur leur forme, sur la couleur de 
leur écorce, et même sur leur mousse. 

n Bien de plus varié que les moyens qu*ils emploient pour 
exciter la surprise. Ils vous conduisent quel qi^ef ois au tra- 
vers de cavernes et d^aliéesi sombres ^ au sortir desquelles 
vous vous trouvez subitement fraj^é de la vue d*un paysage 
délicieux , enrichi de tout ce que la nature pent fournir de 
plus beau, D^autres fois on vous mène parles avenues et 
par dea allées qui diminuent et qui deviennent raboteuses 
pea à peu. Le passage est enfin tout à fait interrompu:; des 
baissons, des ronces et des pierres, le rendent impratica- 
ble , lorsque tout à coup s'ouvre à vos yeux une perspec 
t ive riante et étendue , qui vous plaitd'autant plus que vous 
vous y étiez mpins attendu. 

<< Un autre artiSce de ces peuples , c'est de cacher une 
partie de la composition par le moyen d'arbres et d'autres 
çbjets intermédiaires, ce qui excite la curiosité du specta- 
teur : il veut voir de prè^, et se trouve^ en approchant , 
agréablement surpris par quelque scèine lp$;ttendue ou par 
quelque représentation totalement opposée à ce qu'il cher- 
chait : la terminaison des lacs est toujours cachée , pour lais. 
«er à l'imagination de quoi s'e2^rcesrl.a même règle slob- 
9erve, autant qu'il est possible, «kinatouteales compositions 
chinoises. 

«Quoique les Chinois ne soient pas fort habiles en optique 
l'expérience leur a cependant appris que la grandeur ap- 
parente des objets diminue et queleurs couleurs s'affaiblis- 
sent à mesure qu'ils s'éloignent de l'œil du spectateur. Ce 
observations ont donné lieu à un artifice qu'ils mettent 
quelquefois en oeuvre. Ils forn^ent des vues en persjpectivc 
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en introdiiiAUit tfet bitimens , des TaiMesiix et d'aottet ^ 
jets , diihinaés à proportion de leor^ distmoe dn point de 
Toe. Poor rendre rillosiOn pfais frappante , as donnent des 
teintes grisâtres anx parties ëlpignées de la composition , et 
ils plantent dans le lointain des arbres d*nne conlenr moins 
vive et d*mie bantear pins petite que ceux qui paraissent 
snr le devant': de cette manière , ce qni en soi-même est 
borné et pea considérable devient en apparence grand et 
ctendo. 

«Ordinairement les Chinois évitent leslignesdndties; mais 
ils neles rcjettentpas toqjonrs. Us font qnelqnefois des ave> 
nnes IdrsqaMls ont quelque objet intéressant à mettre en 
vne. Les cbemins sont constamment taillés en ligne droite 
i mbins qne Tlnégalité dn terrain on qnelqne antre obs- 
tacle ^e fournisse an moins un prétexte pour agir autrement. 
Lorsque le terrain est entièrement uni , il leur parait ab-. 
jurde de Ikire une route qui seipente ; car, disent-ils , c*est 
ou Tarf ou le passage constant des Yoyageors qui Ta fidte; 
et , dans l'un on l'autre cas , il n*estpas natnr^ de anpposer 
que les hommes voulussent choisir, la ligne courbe quand 
ils peuvent aller par la droite. 

«Ce que nous nommons en anglais ciump, cfêst-à-dire pe- 
loton d*arbres , n*est point inconnu aux Chinois ; mais Us 
ne le mettent pas en ceuvre aussi souvent que nous ; jamais 
ils n*en occupent tout le terrain. Leurs jardiniers considè- 
rent un jardin comme nos peintres considèrent un tableau; 
et les premiers groupent leurs arbres de la même manière 
que les derniers groupent leurs dgures , les uns et les antres 
ayant leurs massés principales et secondaires, « 

<I9(y Ce viera^ oopube on sait, est de laelne. L%ate«r en 
fût i*«pplieati«i «nz «baones dn genre iivég«iier et nata- 
rel , qui , moins éblouissant an premier eonp d*o»iI , est 
mna dcmte plus varié et d'un intéiéc pku dnx^Me. 

(ia() Plusieurs Anglais prétendent que c'est cette belle dte- 
cription dn paradis terrestre,et quelques morceaux de Spen- 
cer, qui ont donné Hdée des jardins irréguliera; et , quoi- 
qu'il soit probable , comme je l'ai d^à dit , 4|ne ce genre 
vienne des Chinois, j*ai préféré rautorité de Hilton, 
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plas i^tiqve» D*ail1«ttn j*ai cni qii*oii. vernit avec ^aUir 
tonte la mafttiflcence da plus grand roi da monde , tons 
leepr€>digeft dee arts dlis en opposition arec les channes de 
la nature naissante , Tinnocenoe des premières créatures 
qoi rembettirent , et l'intérêt des premières amours. 

(14) Blenànm est on château orné de superbes jardins, 
et aitaé à qnMqnes nulles de Londres. Ce cliàteau a été cons- 
truit en vertu d^nne décision du parlement,^ j^ur être of- 
tet an duc de Malborcuaigh, en récompense de setf brillana 



(16) RosASOiinB, fille dnbarttnWalter deCliiford , a été 
la première maîtvesse de Henri II, roi d'Angleterre, et 
nne des plus bettes femmes dn royaume. £ile habitait le pa- 
Uûa dn roi à Woodstock , on a été b&ti depuis le château 
deVMiéim; elle quitta ce lien pour aHer s'enfermer dans 
«B noovent, cm die moumtpénitente. Addison alait de Ko* 
samond^ le si^et d^un driune lyrique. 

(10) SvBHcaui , nom de fiunille dn duc de Mariborongh. 

GHANT DEUXIÈME. 

(I) M. TnoiiAS Wm*» a fourni un établissement mûL nài' 
gimaL de la Trappe sor aes terres & liolworth , piès Wace- 



Bar, dans -sa deaoHption des ordres religienx, etc. ^ 
donné sur les pères de la Trappe les détails suivans : 

L^abbaye de la Trappe a été fondée en 1140 par Rotrpn, 
comte dn Perche. Elle ftit long-temps célèbre par l'émi- 
nente vertu de ses abbéa»et de ses religieux; mais elle eut 
enfin le sort de plusieurs autres maisons de cet ordre , où 
les religieux, dégénérant de la vertu de leurs pères, abandon- 
nèrent les observances régulières. Cette abbaye ayant été 
saccagée plusieurs fois pendant les guerres survenues en 
France , les religieux , réduits à manquer de tout , se sou- 
tinrent pendant quelque temps ; mais ils forent enfin con- 
iraints de se séiiarer , et ne revinrent dans leur maison que 
lorsque les troubles forent finis. Ils étaient alors bien diflTé- 
de ce q«*ils avciauÉ été , par la eorraptkm qnHls 
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avaient contractée dans le monde. Depuis cette époqne le ' 
dérèglement fit de si grands progrès dans cette abbaye, 
qne les religieux, devenu» le scandale du pays, vivaient 
dispersés çà et là , et ne se rassemblaient que pour faire 
des parties de chasse et de divertissement. T^ était Tétat 
des choses, quand Armand- Jean Le Bouthilier de Rancé, 
qui en était abbé , conçut le dessein de les réformer, et 
de rétablir parmi eux la discipline monastique , autant que 
le malheur des temps pouvait le permettre. Peu à peu on 
vit renaître dans cette maison les pratiques les plus austè- 
res , et ceux qui' avaient embrassé là réforme s'efforcèrent 
de tendre à la plus haute perfection ; leur vie était partagée 
entre la lecture , le travail et la prière. A l*henre du travail 
chacun quittait sa coule ^ et , retroussant l'habit de des- 
sous, suivait la tâche qui lui' était assignée; car 11 ne leur 
était pas libre de choisir ce qui. convenait le plus à leur 
inclination. 

(2) Le duc d'Harconrt , fils aîné du maréchal , avait créé 
dans sa terre d'Harcourt , prés de Caen , un des plus beaux 
jardins de France, celui de la Colline; et il y jouissait en 
sage des charmes de la cetraite , lorsqu'il toi nommé gpa- 
vernenr du Dauphin, premier fils de Iloais XYI, qui est 
mprt à Mendon en 1780. Ce duc , qui avait écrit sur les jar- 
dins , est mort en 1800 à Londres , on il était depuis plu- 
sieurs années ambassadeur du roi de France. 

(3) Cestle nom d'un habitant d'0-Taïti , amené en France 
par M. de Bougainville , célèlire par pins d'un genre de 
courage , et connu si avantageuseipent comme militaire et 
comme voyageur. Le trait que j^ raconte ici de ce jeune 
O-Taïtien est très^onnu et très^intéressant. Je n'ai lait qne 
changer le lieu de la scène , que j'ai placée an jardin du 
Roi. J'aurais voulu mettre dans mes vers toute la sensibilité 
qui respire dans le pende mots qu'il prononçait en embras- 
sant l^rbre qu'il reconnut, et qui lui rappelait sa patrie. 
C'est^O-Tàiti ! disait-il , et en regardant les autres arbres : 
Ce iCest peu 0-TaXti ! 

(4) On a remarqué , dana tons les peuples où la société a 
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fait pen de progf es , uJie certaine innocence dans les mœnrs, 
très- différentes de Ja réserve et de la pndear qni accom- 
pagnent tbiigoors la vertn dans les femmes des nations ci- 
vilisées. Dans l'île d'O-Taïti, dans la plupart des antres 
île» de la oser dn Sud-, à Madagascar , etc. , les femmes ma- 
riées croient se devoir exclusivement à leurs maris , et 
manquent rarement à la fidélité cpil^ugale : mais les filles 
nV attachent aucune idëade crime, m même de honte ; 
elles ne s'asi^étissent , ni dans leurs discours , ni dans-Ieor 
habillement , ni dans leurs manièr/es , à ce que nous regar- 
dons comme des devoirs pour leur sexe. Mais chez elles 
c'est simplicité, et non corruption : elles ne^ mépriseiit 
point les règles de la décence , elles les ignorent. Dans ce 
pays la nature est grossière , mais elle n'y est pas dépravée; 
voilà ce que j*ai essayé de rendre par ce- vers. 

t6) Ce demiéf hémistiche se trouve dans une épitre char- 
mante de M. de Saint-Lambert; c'est par réminiscence qu'il 
s'est glissé dans mon ouvrage. 

CHANT TROISIÈME. 

(1) Harlem est une ville de Hollande on se fait un grand 
commerce de Heurs. Qn sait à quel degré d'extravagance 
des amateurs ont porté dans ce genre l*amour~de la rareté 
et de» jouissances exclusives.' 

(2) En général on ne peut bien imiter les rochers , pas 
plus que toua les grands effets de la nature. Elle ne permet 
à l'art de tenter de» haréiesses que lorsqu'il combat avec 
toutes les ressources du génie et de l'opulence «C'est ainsi 
que s'est formé , d'après le^ dessins de Robert, le superbe 
rocher de Versailles , dont l'eliiet ne peut-être deviné que 
par l'imagination y qui le fait voir d'avance coiffé de beaux 
arbres, et orné de ce que le temps seul peut lui donner de 
vraisemblance et de beauté. 

(3) Midleto^ et Dovedale, vallons dans le Derbyshire, 
renommés par les formes pittoresques de leur chaîne de 
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rocben , décriti par Whaieli, Cuneuz deiûiiAtciir de jar- 
difl» tnclaif , ^'^■^U**^ ûb'â <1<^ Morel^danfaon dMirmant 
traité des Jardin» , emprunté qnekiaes trait», late 40» ce- 
lui de la cabane et du pont iaapendua sur des pfl«ei|MoeB. 
Mai» j'ai tâché d*expriner, d'une namére ^pii m^appaitint 
le» »en»ationà que font naîtra oea aapael» effirayana. 

(4) Claude-Henri llf atelet , receveur général de» finaniïes , 
né à ^rl» en J7I8 , Tun des quvniiDte de l'Académie firan- 
çaise, BMnbre de plusieurs Académies étrangères, mort 
à Paiiis le 18 lévrier 1786. Toici le portrait qu'en trace Mar- 
moncel dans ses Mémoires. « L*nn des hommes |le notre 
aiéeie qui asnit le mieux arranger s» yîeponr é|tre peureux » 
c^éiait Watelet. D s*étiitt donné tous les goÂts, il aimait 
tous tea arts, 11 4ittiralt chea lui les gens' de lettres et les 
artistes : il s'était llidt lui-même artiste et homme de lettres , 
non pas avec ce lirtUant siiooëa 4ii»,évtlllo>al prcyuqne 
l*ènYie,mais avec ce dami4»limt qui soUlcIte Tiadul- 
gence , et qui , aanà éclat, sans orage»» obtenant 4a l')a»tUBe 
et »e passant de gloire , amuse les loisirs d*une modeste so- 
litude ou d'une société bénérole. — Ajoutes à ce», avanta- 
ges une singulière amfoîlé de mceurs, une probité délicate > 
une politesse attentive à tenir constamment l*amour-pfo- 
pre d'autmi en paix- avec le sien , et vous aures l'idée d'une 
vie voluptueusement innocente. Telle ftit celle de Wate- 
let » 

(5) Oatlands, château dana le» environ» de Eletenond, 
et résidence de IX, AA. les duc e< duchesse dTorcfc. 



(•) TwicËnham, village situé â trais UeM» de LondN», 
le» bord» de la Tamile : on y voit encore la maiMmet 
le Jardin qui avalent appartenu k fope , «t qu'il avait aebe- 
léa avec le produit de aa traduction dVomèfe. Celte pio- 
priélé » iUnaIrée par Piope , était passée an lord Oair» trop 
connnpar ses exaction» dan» le» Inde» et par »a fin déplo- 
mbte. 
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CHANT QUATRIÈME 

(I) Ce fomenx tableaa est sans doot» le plos beau det U- 
bleaax de jNiyaages. Si Toii j)e laYait d'ailleim combien 
rUnagination da Poomûi s'était nourrie des oarrages des 
grands poètes anciens, ce tableaa suffirait poor le imxiver. 
Presque tontes les odës^volaptoeoses d'Horace ont le ménw 
caractère : partout, an milieu des fêtes et des plaisirs, il 
montre la i^ort dans le lointain : « Hàtea-Toos, dit-il ; qoi 
sait si nous vivrons deipain? Noos mourrons; il faudra 
qaittnr«ettebelléamiMm,eetleftauileeliafmanie; et, de 
tDOi ce» aflMpesme vous ««Itives y le seul ejprès suivra son 
son maître, bâas! trop petldanlHe. » 

Cest cette Àéme philosophie , poisèe- dans les poètes en- 
cens, qut dietaitèChauliea ces vràs pleins d^me si dosée 



Muses qui , dans ce lieu champêtre , ' 
Avec soin me fîtes nourrir , 
Beaux arbres qui m'avea vu naître. 
Bientôt vous me verres mourir. 

Ces contrastes de sensations , moitié voluptueuses , moi- 
tié tristes, agitant Tame en sens contraire, font tocyours 
une impression profonde ; et c'est ce qui m'a engagé à je- 
ter an milieu des scènes riantes des jardins la vue mélan- 
colique des urnes et des tombeaux consacrés à l'amitié ou 
à la vertu. 

(9) Dans ces vers, consacrés aux humbles.scpultnres des 
bidiitans de la campagne , j*ai imité quelques vers du Cime- 
tière de Gray. 

(3) StoDtf, château et jardin situés dans le comté deBuc- 
kingham. Le propriétaire actuel est lord Tempie, Cest le 
jardin de Stow qui a fourni le premier modèle des jardins 
dits anglais» 

(4) Kiow, résidence royale i deux lieues de Londres ; on 
en admira le jardin botanique, oh se trouvent les plantes 
les plus rares des dens hémisphères. 
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(5) M. de Chabanon , dans nhe épître fort agréable , écrite 
en faveur des jardins da genre irrégnfler , a remarqué avant 
moi que les vienx monnmens réveillaient dea soavenirs; 
avantage qne n^ont pas les mines factices. Cette idée se 
trouve dans d'autres ouvrages, et particulièrement dans 
celui de Wbateli; et d'ailleurs elle est si naturelle, qu'elle 
était facile à trouver. Peut-être n*était-il pas aussi aisé de 
la bien rendre , surtout après M. âfi Chabanon ; mais , si je 
me suis rencontré avec lui , ce que j*ai tâché d^éviter , je 
répète que ses vers ont été faits avant les miens. 

{6) Tout le monde connaît les voyages instractifii et cou- 
rageux du célèbre et malheureux Cook, et Pordre que fit 
donner Louis XVI de respecter son vaisseau siir toutes les 
mers; ordre qui fait un égal honneur aux sciences, à cet 
illustre vt>yageur , et an roi , do^t il deveuait pour ainsi dite 
le si^jet par ce çenre nouveau de bienfaisancct et de protec- 



L'HOMME DES CHAMPS, 

POÈME EN QUAIÎIE CHAN'ré. 



i^ù PRÉFACE, 

pelic au secours de ses vues bienfaisantes toutes les 
autorités du hameau qu'il habite» et, par ce con- 
cours de bienveillance et de soin , assure le bonheur 
et la vertu de la vieillesse et de l'enfance. Cette par- 
tie du poème d été lue plusieurs fois à l'Académie 
française » et particulièrment à la réception du mal- 
heureux Malhesherbe». Je dois dire que toutes lès 
maximes de bienfaisance et d'amour du peuple étaient 
vivement applaudies partout ce qu'il y avait alors de 
pltis considérable dans la nation. Je n'ai rien retran- 
ché de la recommandatipn que je faisais alors de la 
pauvreté à la fortune; et delà fàiblesseàlâ puissance» 
malgré les excès que le peuple s^est qndqueftiis per-* 
mis; f aurais été désavoué-méme par ses victimes. 

Il se trouve aussi dans ce chant une 'Soixantaine 
de vers empruntés dedifférens poètes anglais; mais» 
en les imitant, j'ai tâché de me les approprier par 
les images et l'expression. D'ailleurs ils ont presque 
tous dans mon poème un but tout à fait différent. 
11 y a particulièrement dans la chasse du cerf une 
imitation dans laquelle je me suis reneontré avec 
M. de Sainf -Lambert (1). 

Ifto second chaut peint les plaisirs utiles du cultiva- 
teur. Mais ce n'est pas ici l'agriculture ordinaire , 
qiit sème ou recueille dans leurs saisons les produc- 
tions* de la nature, obéit à ses vieilles lois , et suit ses 



(I) Tels sont les vers qai commencent par ces mots: 

Il revoit ses grands bois , si chers à sa mémoire. 

Ayant travaillé sans livre , je ne pois pas répondre qo*il 
n*y ait dans ce poème quelques traces de réminiscence. J'en 
préviens d'avance ceux qui font un grand crime de ces pe- 
tits torts. 
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anciennes habitudes : c*est Tagricuiture merveilleuse, 
qui ne se coptente pas de mettre ^profit les |t>icnfaits 
de la nature, mais qui triomphe des obstacles , per- 
fectionne les productions et les races indigènes; na- 
turalise les races et. les productions étrangères : force 
les rochers à céder la place à^ la YÎgnp , les torrens à 
déyider la soie ou à dompter les métaux; sait créer 
ou corriger les terrains; creuse des canaux pour Va- 
^îculture et le commerce; fertilise par des arrose- 
mens les lieux lejs plus arides; réprime ou met à pro- 
fit les ravages çt les usurpations des riyiëres ; enfin 
parcourt les campagnes, tantôt comme une déesse 
qui sème des bienfaits, tantôt ^omme une fée qui 
prodigue des enchaiitemens. 

, Le troisième chant est consacré à Tobscrvateur na- 
turaliste , qui , environné des ouvrages et des mer- 
veilles de la nature,s'attaclieà les connaître, et donne 
ainsi plus dMntérét à ses promenades, de charmes à 
son domicile, et d'occupations à ses loisirs ; se forme 
un cabinet d'histoire naturelle orne non de merveil- 
les étrangères, mais de. celles qui l'environnent, et 
qni, nées dans son propre sol, lui deviennent plus 
intéressantes encore. Le sujet de ce chant es^ le plus 
fécond de tous # et jamais une carrière plus vaste et 
plus neuve ne fnt ouverte à la poésie.. 

Enfin le quatrième apprend au poète des champs à 
célébrer, en vers dignes de la nature,ses phénomènes et 
' sesricliesseti. En enseignant l'art de p^dre les beau- 
tés champêtres, l'auteur a tâehé d'en saisir lui-même 
les traits les plus majestueux et les plus touchans. 

Le traducteur des Géorgiques. de Virgile , en com- 
posant les siennes , s'est affligé souvent d'avoir avec 
ton modèle la plus trîstê des ressemblances. Comme 
Kirgile, il a écrit sur les plaisirs et les travaux chajn- 
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pétres pendant que les cempagnes étalent désolées fws 
la guerre étrangère : qomme lui il détoamalt ses 
ycia de ees amas de cadavres et de raines idponr les 
njater snr les douces images da premier art de 
lIiomiAe et des innocentes délices des champs. 

Augoste, paisible possessear de Rome encore san- 
glante, «'occfipa d» ranimer Uagriculture et les bon- 
nes mœurs qui marchent à sa suite $ il engagea Vir- 
gile à publier ses Géorgiques : elles parurent avec la 
paix , et en augmentèrent les charmes. Cest un heu- 
reux augure pour son imitateur. Puisse ce poème 
porter dûtns les âmes effisirouchées par de longues 
aoutfranceSydes sentimens doux et désaffections ver- 
tnensesl ii'indulgence du lecteur jugera moins ri- 
goureusement un ouTrage composé dans des temps 
ai malheureux : il eût été plus soigné et moins im- 
parfait f s'il eût été composé avec un esprit libre et 
un cœur tranquille; et si , dans cette terrible révo- 
lution f l'auteur n'eût perdu que sa fortune 1 

Je finis cette préface par désavouer plusieurs mor- 
ceaux de mes ouvrages non Imprimés «qui se trouvent 
épàrs dans des Journaux ou dès recueils ; morceaux 
dans lesquels j'ai troi^vé avec peine des passages insé- 
rés par des mains étrangères' : H est Juste qu'on ne 
toit chargé que de ses propres fautes. 
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CHANT PREMIER. 



Boîleau jadis a sa ^ dhme impoïaate voix f 
Dicter de l'art des vensles moalreiMesiois; 
Le cbantre de Mantoue H sà-aes champs dociles 
Hâter les dons tardîb par dès leeons utiles ; 
Mais quoi ! Fart de kinir, et de Mmir des cbamps ^ 
Se peut*îl enseigneiY Non sans dpiiCei et mos obantSi 
Des austères levons fuyant le Ion sauvage , 
Viennent de la nature offrir la douce imag&i 
loTÎter les mortels à s'en laisser ciiarnief : 
Apprendre à la bien votri c'est apprendre àraimer. 
Ainsi f qu'après Vantère et le bon Hésiode , 
Du régime rural d'antres riqicnt ïe eodcf. 
D'un pînc«*an anoins usé^ dansvn cadre nouveau^ 
Des^ebam^res pfaîfin je trace le tableau, 
Et d'un nant séjour le possesseur tranquille ^ 
Le maître bienfiiisant , ragriciilteur babile , 
L'observateur des cbamps, leur peintre harmonieux ; 
Tour à tour dans mes vers vottt paratlre à vos jcusl; 
Sajet digne en effet du chantre de Mantoue : 
A son sijle divin tout cède, je l'avoue; 
filais dans ce Cond , boureux'par sa fécondité ^ 
J'ai ponr moi la ricfaeMe et la variété. 
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Inspirez donc mes chants^ beaux lieux^ frais paysages^ 

Où la vie est plus pure, uù les mortels plus sages 

Ne se reprochent point le plaisir qu'ils ont eu! 

Qui fait aimer les champs (ait aimer la vertu : 

Ce sont les vrais plaisirs^ lesvravs biens que jccbante. 

. Maïs peu savent goûter leur voliiptë touchante : 
Pour les bien savourer^ c'est trop peu que des sens; 
I) faut UD cœur paisible et des goûts innocens. 
Toutefois n'allons pas , declaroateurs stériles , 
Affliger de conaeilC|ristemcnt Jnutiles 
^'os riches d'autrefois , nos pauvres Lucnllu^y 
Errans ^ur le^ de'bris d'un loxe qui n'est plus. 
On a trop |>arHxi nous réforme l'opulence! 
Mais je ne parle pas seulement à la France ; 
Ainsi que tous les temps^ j'embrasse. tous les lieux. 

O VOUS) qui dans les champs prétendez vivre heureux, 
N'offrez qu'unencens pur aux dettes champêtres. 
He'rilier corrompu de se& simples ancêtres y . ^ 

Ce ric)ie qui, d'avance usant tous ses plaisirs , 
Ainsi que son argent^ tourmente ses désirs , 
S'e'crie à son lever : « Que la ville m'ennuie !, 
Volons aux champs ; c'est là qu'on jouit de la vie^ 
Qu'op est heureux. 4 II parl^ .vole^ arrive; l'enoui ^ 
Le reçoit à' là grille et se traîne avec lui. 
A peine il a de l'œil parcouru son parterre , 
Et son nouveau kioske ^ et sa nouvelle serre , 
Les relais sont mandés t lassé de son château , 
Il part y et court bailler à l'opéra nouveau. 
Ainsi) changeant toujours de dégoûts et d'asile^ 
Il accuse les champs ) il accuse la ville; 
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Tous deux sont innocens : h tort est à son cœur j 
Uu vase impur aigrit la plus douée li^uf ur. 

Le ealme heureux des champs cr^iot ttnepoafeifiaîne : 
L'orgueil ^rodait le fasle, e^ |e Êule h §èae. ^ 
1 el est Kbomme ; il corrompt ti dénature te«l^ 
Qd'iEitt mfliet^ des cites son superbe àé^^gsSA 
Ait amené les bois , les fleurs et la verdure : 
Je lui pardonne encor : j'aime à voir h ualore^ 
Toujoùrscbassée en vain, vendant toujours ses droif5| 
Rcnlirer à force d'art cbez les ^randt et ks rrà. 
Mais, je vois en pîlié le Cresus itnbecil& 
Qui jusque dans les cbarops me transporte hi vi% : 
Avec pompe on (e couche , on Tbabiâe, en le sert* 
Et Moador, au viib^e, est à spn grand couvert* 

Bien oh» à plaindra eneot^IeAieuii^ft Imétftiicet 
Qui, lassés tout à coup du «lauotf dk bwsr pères* 
Vous sur 1^ ^raa4 théâi^e, eiuiuyes à nr^nds inâê^ 
Elakr kuts èbamparts, kursou^ttliBs, ieursÊNrâlft ; 
Des puissances du jour assiégeât la flrruwuj.L ^ 
Pua* quitta Fegavd obstrait en p«MSiial les eâleuse^ 
Ou que paf Vboittai^-e« place- uu mol dit de cété 
D'un faux aiir éeeréàk flatte^ leur^ vanité'. 

Ma]heuret»[^quihienldtsevic9droutymuins-superbc8, 
Ëfc vcndnagei? ienr vig»e e4 »>«ue*Uii' Imks. gerbes , 
Et sauront qu'il vaut oûeux^ sousfeurs btt»ftbfes. hiii'- 

(bris, 
Vivre heureuse au hameau qu^^intA^aui àPaiîs. 

Et vous, qui de la cour affroute^^ les teowyâtesj, 
Qu'ont # <i«WiWU les cbjiflAps ^ le tro^M^ oî vos» 
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Vous y paraissez, peu ; c'est un gîte étranger^ 

De votre inquictiiae hospice passager. 

Qu'un jour vous gémirez de vos erreurs cruelles! 

Les flatteurs sont isgrats ; vos arbres sont ûdèles, 

Sont des hôtes plus sûrs , de plus discrets amis , 

Et tiennent beaucoup mieux tout ce qu'ils ont promis. 

Désertant des cités la foule solitaire ^ 
D'avance venez donc apprendre à vous y plaire. 
Cultivez vos jardins y volez quelques instants 
Aux projets des cités ppur vos projets des champs; 
Et, si vous n'aimez pas la campagne en vrai sage^ 
La vanité du moins chérira son ouvrage. 

Cependant, pour charmer ses champêtres loisirs^ 
La plus belle retraite a besoin de plaisirs. 
Choisissons : mais d'abord n'ayons pas la folie 
De transporter aux champs Melp«mène etXhalie. 
Non qu'au séjour des grands j'interdise ces jeux : 
Cette pompe^convient à leurs châteaux pompeux; 
Mais sous nos humbles toits ces scènes théâtrales 
Gâtent le doux plaisir des scènes pastorales : 
Avec l'art des cités arrive leur vam bruit; 
L'étalage se montre, et la gaité s'enfuit : 
Puis quelquefois les mœurs se scnteM des coulisses; 
Et souV'Cnt le boudoir y choisit ses actrices. 
Joignez-y ce tracas de sotte vanité , 
Et les haines naissant de la rivalité; 
C'est à qui sera jeune^ amant, prince, ou princesse; 
Et la troupe est souvent un beau sujet de pièce. 
Vous dirai-^je l'oubli de soins plus importans, 
Vq$ devpirs immolés à de vains passe^temps? 
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Tel néglige ses fils pour mieux jouer les pères; 
Je vois une Mërope, et ne vois point de mères : 
L'homme fait place nu mime, et le sage au bouffon; 
!Ne'ron ^ bourreau de Home; en ëlait l'histrion : 
Tant l'homme se corromplp»alors qu'il se déplace ! 
laissez donc à Mole , cet acteitr plein de gracè| 
^ux Fleuris, oux Saiuvals, ties artistes chéris ^ 
Li'art d'cmbePîr la scène et de charmer Paris; 
Charmer est leur devoir : vous, pourqu'on vous «stîme. 
Soyez rhommc des champs; votre rôle est sublime. 

£l quel charme touchant ne promeltent-ils pas 
A des jeux exerces , à des sens délicats ! 
Insensible habitant des chauipélres demeures^ 
Sans distinguer les lieux , les saisons et les heures^ 
Le vulgaire au hasard jouit de leurl)eautë : . 
Le sage veut choisir. Tantôt la nouveauté 
Prête aux objets naissanssa grâce enchanteresse ^ 
Tantôt de leur déclin Taspecl nous intéresse. 
Le cœur voie au plaisir que Tinstant a produit , 
Et cherche à retenir le plaisir qui s'enfuiif. 
Ainsi l'ame jouit, soit qu'une fraîche aurore 
Donne la vie aux fleurs qui s'empressent d'éclore ; 
Soit que l'astre du monde, en achevant son tour, 
Jette languissaminent les restes d'un beau jour. 
Tel , quand des fiers combats Homère se repose, 
Il aime à colorer TAurore aux doigts de rose : 
Tel 1^ brilant Lorrain, de son pinceau touchant, 
Souvent dore on beau ciel des rayons du couchant. 

Etudiez aussi les momens de Tannée : . 
L'année a son aurore , ainsi que la journée. 
Ah.! malheureux qui perd un spectacle si beau ! 
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Le îcMne pApillen , (fcbappe du tombeaii ^ 
Qui Sttr tes A-uils naissansi qui sur les fleurs nonveAéSy 
S'en vole Irais , briiiant y épanoui comme elles ^ 
Jo0ît liloHiSMi sortir de ^ triste prison , 
Que k sftge^ au retour de ia jeune saison , ^nes. 
Lorsque^ sur les'toteai^Xy sur les monts^ dans les ptai- 
Tout est fÇBiziM^ £4^ir| ou ruisseaux^ ou fontailÂes. 
Ahiles beaux^ours voat donc me rendre les beaux 

f vers î 

Le cfaéne s'est éteint dans mes Tojers déserts. 
Adieu des paravetis i'eittttiye«»e c^ittre» 
Adieu f livret poudreux ^ adieu irine leeture 1 
LegvahdtivYeëesti^iDps vient des'mivrir : jecoors 
Du ftiisM«ni libre eo4iii tvcofinaftre le eourB> 
Du prcAiler rosèkrnol entendre le fanrnfie^ 
Voirie premier bofiton> v«ir le premier leuîllage^ 
fit rcMiiH^ MoÎMiiénie avec l'ombre et les fleurs t 

Si du pdiiteflips nouveau Ton chérit les faveurs , 
Les locaux jourjs ocpirans ont aussi leurs délices : 
Au printemps dé Tannée on bénit les prémices ; 
Dana Taotomney ces bois, ces soleils pâUssans 
Intéressent noire ame en attristant nos sens : 
Le printemps nous inspire une aimable folje | 
L'automne les douceurs de la mélancolie. 
On revoit les beaux jours avec ce vif transport 
Qu'infl|^ire un tendre ami dont on pleurait la mort; 
Leur aépart| quoique tmtCi à jouir nous invite; 
Ce sont les doux adieux d*uu ami qui nous quitte ; 
Chaque instant qu'il accorde, on aime à le saislri 
Et le regret lui-mémc augmente le plaisir» 

Majestueux été; pardonne à mou silence! 
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Jl'mlniit^ tOB Mftt> lUaift crains ta violence > 
Et|ë it'flîfQife à te voir qu'en ^e plus doux instans^ 
Avec Tair de l'automne^ ou les traits du printemps. 
Qa% dis-jè? ah! si les jours fatigtiëiil: IH »àliîre> 
Que Vèi^ hUîts oht de chariiie! et drneUt* iVÂfcheUr ptitt 
Vibnt rempliicer des cieut le bralitnt â^pàlr^H ! 
Combieti \ds\\, faligiië dès (îDintSëà du soleil) 
Aime à Voir 4^ là nuit la inodesté c6urrSêk*è 
Revêtir tnéliehi^bt de sa pâle liimière , 
Et ie sein dëâ valtôbë , et 10 PrbHt des colëitl^ ; 
Se gtisstr d^kts les bois^ et tYéthblèr dàlis tés ëâiik! 

UiiiVel*, {c tVvbàrdi , jë shis l'àihi des villes : 

Là deschabitiés bàviâaû^ cdttifiâghês tëHlIës) 

Grs&cé AU (iiUéeaU flattetit*| ùhx iotii hârHi6iiie«lx , 

Uimà^e hûp'fe èiicôr ihon ot-eille ei mes yëùx ^ 

Et j'aime à comparer, dans ce portrait fidèle, 

Jje peintre à la nature » et limace au modèle. 

Si pourtant dans les champs Tbiver retient hiéspàS| 

L'hiver a ses beautés. Que j^âiiiie ei dés frimas 

yeclàlânte blancheur, et la glacé brillante , 

En lustres azurés à ces roches pendante ! 

Et quel piaisir encor, lorâr[ué, échappe dans l'air^ 

Un rayon du printemps vient embellir l'hiver. 

El , ttîl qu'un doux souris qni naît parmi àéà Idhnes, 

A la campagne en aeuil rehcl un moment ses charmes ! 

Qu'on goûte avec transporté cette faveiir dès ciéux! 

Quel beaii Jour peut valôii* ée rayon précieux a 

gui I du moins un iiistànl , console la îia^ure ! 
t, SI mon œil rencontre un reste de verdure 
Dans les chAmpi dépouillés., combien i'ainle à le i%ïï\ 
Aux plu9 doux souvenirs il mêle uii doux espoir ; 
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Et je jouis y maigre la froidure cruelle , 
Des beaux jours qu'il promet^ des beaux jours qn'il 

[rappelle. 

Le ciel devient-il sombre? Eh- bien! dans ce salon , 
Près d'un chêne brdlani j'insulte à TAquilon ; 
Dans cette chaude enceinte , avec goût cclairce. 
Mille heureux passe*temps abrègent la Soirce. 
J'entends ce jeu bruyant où, le cornet en main p 
L'adroit joueur calcule un hasard incertain. 
Chacun sur le damier fixe d'un œil avide 
Les cases , les couleurs^ et le plein et le vide : 
Les disques noirs et blancs volent du blanc au noir| 
Leur pile croîti décroît. Par la crainte et Tespoir 
Battu y chassé , riepris ^ de sa prison sonore 
Le de y non. sans tracas , part, rentre^, part encore! 
11 court I roule I s'abat : le nombre a prononce'. 

Plus loin , dans srs calculs gravement enfonce , 
Un couple sérieux qu'avec fureur possède 
L'amour du jeu rêveur qu'inventa ralamèdci 
Sur des carres égaux , dilTcrens de couleur, 
Combattant sans danger, mais non pas sans chaleur. 
Par cent détours savans conduit à la victoire 
Ses bataillons d'ébène et ses soldats d'ivoire. 
Long-temps des camps rivaux le succès est e'gal; 
Enfin Theureux vainqueur donne l'échec fatal , 
Se lève , et du vaincu proclame le défaite : 
L'autre reste atterré dans sa douleur muette, 
Et, du terrible mat à regret convaincu. 
Regarde encor long-temps le coup qui l'a vaincu* 

Ailleurs c'est le piquet des graves douairières. 
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Le loto du graind-oncle , et le wisk des grands-pères. 
Là /sur le tapis vert, un essaim <stourdi 
Pousse contre l'ivoire un ivoire arrondi. 
Mais trois coups de marteau font retentir 1a porte : 
C'est la poste m soir; le courrier qui l'apporte , 
Ainsi que son cheval^ bien morfondu, bien las^ 
Revient glace de givre et poudré de frimas, 
Portant, sans le savoir, le deslin de la terre, 
Le sort de Pe'tersbonrg , celui de l'Angleterre, 
L'état des fonds publics, les nouvelles de cour, 
fiillets de mariage , et mess.'iges d'amour. 
Tout cela,' grâce au ciel, faiDlehient intéresse, 
Mais chaque curieux autour de lui s'cmpreése : 
Qu'est-ce qui s'est passé dans ce pauvre univers, 
Et quels travers nouveaux remplacent nos travers? 
Va-t-on de trois pouvoirs établir l'équilibre? 
Quel peuple est par nos rois menacé d'être- libre? 
Quel ami des Français sous leurs coups est tombé? 
Voyons, depuis deux jours, quel trône a succombé, 
Chacun a son courrier, et chacun sa gazelle. 
L'un affecte en lisant une mine discrète ; 
L'autre rit aux éclats ; l'autre cache des pleurs. 
Ah! nous sommes vaincu»! Non, nous sommes vain- 

[queurs. 
Dit l'autre. Où donc eut lieu celte affaire fameuse? 
Ëh! mais, c'est sur la Sambrc. Ëh! non, c'est sur 

[ia Meuse, 
Dit l'autre au coin du feu. Vains discours, brait perdu! 
Car on saura demain qu'on n'est point battu. 
Mais^e souper s'annonce, et l'heure de la table 
Rejoint les deux partis : un flacon délectable 
Verse avec son nectar ie^ aimables propos, 
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£t| comme too bouchon ^ fait partir les bons moto. 
On se lèvei on reprend sa lecture ordinaire : 
On relit tootRaeiue, on choisit dans Voltaire. 
Tantdt ou bon roman charme le coiii du. feu : 
HââB ! et queiqucfiDis un bel esprit du lieu 
Tiré un traître papier ; il Ht , l^ennui circutiî : 
L'un admire en baiUank TassomB^ànt opustcuîe , 
Et d'un sommeil bien franc Vautre dormant touchant, 
Aux batlemens de mains se rëveille en sursaut. 
On rit; on se remet de la triste lecture; 
On tourne nn madrigal , on conte tinc aventure. 
Le lendemain promet des plaisirs non mdms douk^ 
Et la gaùe revient , exacte au rendcz-vobs. . 
Ainsi dan^ Thiver même on conhaît l'allégresse. 
Ce n'est plus ce dieu sombre, amant de la tristesse; 
C'est un riant vieillard, qui , sous le faix des ans. 
Connaît encor la joie et plaît eu cheveux blancs* 

En tableaux vari^ les beaux jours plus fertiles 
Ont des plaisirs plus vifs^ des scènes moins tranquilles. 
Eh ! qui de ses loilirs peut mettre alors l'espoir 
Daûs ces tristes cartons (lëints de rouge et de nbir? 
L'homme veut des plaisirs, mais leurs pures dëlices 
Odt besoin rie santé , la santé d'exercices. 
Laisses donc à l'hiver , laissez h la clté| 
Tous ces jeîix où la sombre et morne oisiveté. 
Pour assoupir rebnui réveillant l'avarice ^ 
Se platt dâus un tisubment^ et s'amiise d'un Tice* 
Loto ^s tristes tapiii l Les eaux et les forêts 
De leurs jeux tiiBoeeiis vous offrent les attraits $ 
Et la guerre des bois, et les pièges, des ondes* 
Compagne desSj^lvains; desNjmpbes vagabondes, 
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Mti^ \raïêy con énts^noi tknâ ic^nrs sentiers dëserts : 
Le speelâete tlès tch«^s «ficlû les {Mremîcrs vers. 

Sous t^eà sHtiles toufiBS, clùtiile fetiiJIage sombre^ 
A k friifeliem' à» i'emi joint k frtieheitr de TomWe^ 
Le pécheur ^tietit prend «on poste saas i»ruit , 
Tient «a ftgne tremMmite, et snr Tende k ^it* 
Pencha, r<eH finmoMe^ il olmerVè avec joie 
Le liège qoî l'^fenceet le itMean i|ni ploie% 
Qntel imprudent > anrprk an piège imilendu , 
A rhameçaA ^ttl demeitnft s«w|%ndu ? 
Est-«l& k truite agile^ on k eai^e do^ > 
On là petebe ëtanmt «a nageoire pourpi*ëe^ 
Ou Tanguilie ai^entëe errant en longs annéanx | 
Ou le broehet glMiton «pli d<^èuplè Tes eam ^? 

Au peuple aile' des airs faut-il livrer k guerre , 
Le cbassenr praid son tnbe , image du tonAerre { 
Il r<9ève «a niveau de Vo^ qui le conduit; 
Le coup pairt ^ Tëekir bHlle ^ et k foudre le $utt« 
Quels oiseauk va percer k grêle meurtrière 7 
C'est le vanneau nlaintif errant sur k bruvère ! 
Cest toi I jeune alouette > baUtante des airs ! 
Tu meurs en pr^ndant à tes tendres concerts ! 

Mais |)our(iuoi d^lébrer cette lâche victoire ) 
Ces triomphes sans truit^ et ces combats sans gloire? 
O Muse! qui souvent | d une si douée voix ^ 
Imploras la piti^ pour lel ehatitfes desbois^ 
Ah! de'voue à k mort Tanimal dont k télé 
Présente à noire bras line digne «Honquéte^ 
L'ennenii des troupeaux et celui des moissons. 
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Mais quoi! du cor bruyant j'entends déjà les sons; 

L'ardent coursier déjà sent tressaillir ses veines ^ 

Bat du pied, mord le frein , sollicite les rênes. 

A ces apprêta deguerrey au bruit des comba t tans , 

Le cerf frémit y s'étonne et balance long'^temps. 

Doît-îl loin des chasseurs prendre son vol rapide ? 

Doit-il leur opposer son audfice intrépide? 

De son front menaçant ou des ses piçds légers 

A qui se fira-t-it dans ces prcssans dangers ? 

Il (lotte irrésolu : la peur enfin l'emporte ; 

Il part , il court , il vote : un moment le transporte 

Bien loin de la forêt et des chiens et du cor. 

Le coursier, libre enfin, s'élance et prend l'essor: 

Sur lui l'ardent chasseur pari comme la tempéiC| 

Se penchc^ur ses crins, se suspend sur sa iête^ 

Il perce les taillis , il rase les sillons , 

Et la terre sous lui roule en noirs tourbillons. 

Cependant le cerf vole, et les chiens sur sa. vote 
Suivent ces corps légers que le vent leur envoie \ 
Partout ou sont ses pas. sur le sable imprimés , 
Ils attachent sur eux leurs naseaux enflammés ; 
Alors le cerf tremblant de son pied qui les guide , 
Maudit l'odeur traîtresse et l'empreinte perfide. 
Poursuivi^ fugitif, entouré d'ennemis | 
Enfin dans son malheur il songe à ses amis. 
Jadis de la forêt dominateur superbe , 
S'il rencontre des cerfs errans en paix sur l'herbe ^ 
Il vient au milieu d'eux, humiliant son front | 
Leur confier sa vie, et cacher son affront. 
Mais hélas! cbneun fuit sa présence importune . 
Et la contagion de sa triste fortune : 
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Tel un flatteur délaisse un prince infortune ! 
Banni par eux , il fuit , il erre abandonna ^ 
Il revoit ces grands boi& si chers à sa mémoire , 
Où cent fois il goûta les plaisirs et la gloire , 
Quand les monts, les rochers^ les antres d'alenteuf; 
. Répondaient à ses cris et de guerre et d'amour^ 
Et qu'en sultan superbe à ses jeunes maîtresses 
Sa noble volupté partageait ses caresses^ 
Honneur, empire, amour^ tout est perdu pour lui ^ 
C'est en vaiu qu'à ses maux prêtant un faible appui ^ 
D'un cerf qu'il fait partir Tinvolonlaire audace 
Succède à ses dangers, et s'élance à sa place : 
Par les chiens vétérans le piège est éventée 
Du son lointain des cors bientôt épouvanté| 
Il part, rase la terre ; ou , vieilli dans la feinte , 
De ses pas en sautant il interrompt l'empreinte ; 
Ou, tremblant et tapi loin des chemins frayés^ 
Veille et porte à l'entour, ses regards effrayes, 
Se i^lève , repart, croise et confond sa route. 
Quelquefois il s'arrête, il regarde, il écoute; 
Kt des chiens , des chasseurs , de l'écho des foiéts 
Déjà l affreux concert le frappe de plus près. 
Il part encore, s'épuise encor en ruses vaines. 
Itfais déjà la terreur court dans toutes ses veines j 
Chaque bruit est pour lui l'annonce de son sort , 
Chaque arbre un ennemi chaque ennemi la mort. 
Alors, las de traîner sa course vagabonde, 
De la terre infidèle il s'élance dans l'onde , 
Et change d'élément, sans changer de destih. 
Avide , et réclamant son barbare festin , 
Bientôt vole après lui , d'écume dégouttante^ 
SnUaqte de fureur^ et de soif haletante j 
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La iiijeute aux cm aîgus, aux yeux elincelaus. 
L'oude h peÎDç suffit % Wurs g|p»iers brûl^ivi ; 
Mais àkur Rer iast ftici d*au Irc^beso tiis coputnanden t^ 
C'est de SAng qu'ik Mil ••if; c'esl dh» saftg i|u'U& 

Abrs , désieapi^ç » saa» amis , saus sec#uc«| 
A I» fureur enfin sa (afblesse a veeouv*. 
Hc'tas^ pourquoi 6u:^t-il-qii''ea ri^s mpiMS6aai|^ 
t<«i, (rareu^ ah usé ses wçj^ tavgviissaftlet? 
£t que çVm) pkil^, éoMlaia sa variât , 
Pa,r ti^ nobl^ comkiV^KlsIre soa malàfMftri 
Mah eaMo h^ de pordre un» inulile adresse ^ 
Superbo iè se ranme, il sVvancf^ U se dresse j 
Soutient seul mi^le assauts ^ so» géneteux eaufroux 
ReserYe anx pkia valUaàs sespnis tevriblei c«^ttps. 
Sur hir seu^ à la fois tous, ses »»aemU fa a de n i ^ 
Leurs mçisares> Wuvt» crfs y low^ fa^^ se co^ fe ad w i t . 
H kitte f ^ frappe eneore : e&jfnPH j nfcy i g to w x ! 
HcIqs l' que hir sMrvifc s«i». pov% «ajestueiix , 
El sa taifte élégante^ et ses= raaaeay^ snj^esbeft^ 
Et^ ses pieds s^^peudMS s«u^ k» poinle d^ k«dKs? 
ïf cfiaofieHe; il suçcoi^e, et deux t^oi^seaw de plews 
De ses a^sassio^ méiae attettdrisaettl Ws CfisiurS). 

Peçmcltez-vaus ces |ettx sa.ns en être idolâtre : 
M'iniîtez point ce fou^ chasseur opiniillrey 
Qui ne parle jamais que roeute^ que chevaux;, 
Qui crok*ait avilir l'honneur de sçs châteaux^ 
Si de qi^qi^ante cerfs les cornes menaçantes 
N'ornaient pojnpjeusement ses portes trîomoha^s ; 
Vous CQutç longuement s^ chasse j, ses expio^Ts^ 
Et met y comnie le cççf^ Kajuditeui^ aux abois. 
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Etes-YOLiLSi de retour sc^us.vos lamtiris traoc^^i)le«? 

Vous a\tCD^^iH eacove.^ Aux dciiccs des champs 
As^iez lç& arts çl lç\irs p^biisirs iouchans, 
Bç^^^j^-s^r^! çhl daD^ quel iic\L n'avez- vous droi^ 

[de pli^ji^e? 
Bst-ij^ ^ vo^i^ç jpie une ^pie étrangère ^ 
]Non ; Iç 9^t£Ç vovis doît ses inonieBS ^s "p\aB àoni^ : 
Il s'end^Tl clans vos bras ; il sVveiUe pour voys.. 
Que dis-]e^ ^^^AP^Vl! de^"^ tandis que tout spipoitc^U? i 
La ^mpe iii^piratricç éclaire encor sa velile« 
Vojos çpnsq^z ses maux y voua parez son bonheur ; 
yoUiS è^s ses trésors ) vq^us êtes son boniiieur, 
L'amour àeses beau^ ans , Tejspoir dç son xÂï3«^ge y 
Sesçoro(pagnons des champs^ lâes amis de voysk^c y 
£t de paiîç ^çU \erlws, d'études en^^uré, 
L'exil même avec vous est un abri sacré'. ' 
Tel l'orateur romain y dans les bois de Tnscule y 
Oubliait Roine ingrate } ou tel y son digne émule y 
Dans f^^es.) d^Aguesseau goi^a^ iranquil^nciikt 
D'ua repos occupé'ie <h)ux i;e€:iieii)eiii«AV^ 
Telsydefeur noble éxîlkmsdeox ebaf9MÛ)etttfce«peHics. 
Malheur a^x esprhs durs^ malheur aux âmes vaines. 
Qui dedafgneo t les arts au tempA de leur fov^ut' l 
Ledheaux-arls à leur loti r, dans tes temps du B»a)heur, 
Les livrent sans ressource à leur vile iofi^rtune : 
Mab avec leurs amtsih fon^ pf iso» coiatiiuae , 
Les suivent daçs les champs, ef^paja»! ku^r amoorji, 
Amusent K>ur exil et cKantcut Ijeui* retour;^. 
Miiis c'est peu ies beaux lieux , dcs> beaux jours , 

(cke k^élode ': 
Je veux que Kamilié y peapkat ma saklacle , 

Ii'BOMMfi P£S GBABfPS» 14 
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Me donne ses plaisirs et partage les miens. 
O jours de ma jeunesse ! n^lasl je m'en souviens; 
Epris de la campagne j et l'aimant en poète , 
Je ne lui demandais qu'un de'sert pour retraite^ 
Pour compagnons^ des bois ^ des oiseaux et des flears. 
Je l'aimaiS) je l'aimais jusque dans ses horreurs ^ 
Je me plaisais à voir^ battus par lès tempêtes^ 
Les sapins abaisser et redresser leurs têtes ; 
J'allais sur les Trimas graver mes pas errans j 
Et de loin j'ecoiftais la course des torrens. 
Mais tout passe ; aujourd'hui qu'un sang moins vif 

[m'enflamme , 
Que les besoins des sens font place à ceuk de l'ame ; 
S il est long-temps désert ^ le plus aimable Jieu 
Ne meplaît pas long-temps : les arbres parlent peu , 
Dit le bon La Fontaine;etc^u'unbois m'inspire^ 
Je veux à mes côtes trouver à qui le dire. 

Ainsi y fermant la porte au sot qui de^ Paris 
Vient troubler votre joie et tuer vos perdrix ^ 
De ceux qu'unit à vous une amitié sincère 
Préparez I décorez la chambre hospitalière. 
Ce sont de vieux voisinsydesproches^desenfans, 
Qui visitent des lieux chers à leurs premiers ans : 
C'est un père adoré qui Vient dans sa vieillesse 
Reconnaître les bois qu'a plantés sa jeunesse ; 
La ferme, à son^tspect, semble se réjoui r. 
Les bosquets s'éga jer, les fleurs.s'cpanouir. 
Tantôt c'est votre aoii , votre ami de l'enfimce , 
Qui de vos simples goûts partage rinnocence. 
Chacun retrouve là ses passe-temps chéria , 
Son mAiible accoutumé I ses Hvrç» fiRvorià.^ 
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Tantôt Robert arrive | et ses riches images 
DonblealyCn les peignant^ vos plus beaux paysages; 
Et UDtôt son pioceauydao^dcplus doux portraits | 
De ceux que vous aimez vous reproduit les traits. ' 
AÎDSÎ , plein des objets que votre cœur adore. 
De vos amis absens vous jouissez encore. 

Ceslieux^chcrsaux vivaus,soutaussi chersaux morts: 
Qui vous empêchera de placer sur ces bords 
Près d'un ruisseau plaintif^sous un saule qui pleure<y 
D'an ami regrette' la dernière demeure? 
Est- il un lieu plus propre à ce doux monument | 
Où des mânes chéris dorment pliis mollement? 
Da bon Helvctien qui ne connaît Tusage ? 
Près d'une eau niunnurantèyau fond d'un vertbocagei 
Il place les tombeaux ; il les couvre de fleurs : 
Par leur douce culture il charme ses douleurs | 
Et pense respirer, quand sa main les arrose , 
L'ame de son ami dans l'odeur d'une rose*. 

Ne pouvez- vT>us encore y consacrer les traits 
De ceux par qui fleurît l'art fécond de Cérës? 
Poavezr-vous a Berghem refuser un asile , 
Un marbre à The'oerite , un bosquet à Virgile? 
Hélaslie n'ai point droit d'avoir place auprès d'eux. 
Mais SI de l'art des vers quelque ami généreux 
Daigne un jourm'accorder de modestes hommages, 
Ahfou'il ne place pas le chantre des bocages 
Dansie fracas des cours ou le bruit des cites. 
Vallons que j'ai chéris, coteaux que j'ai chantés, 
Souffrez que parmi vous ce monument repose; 
Qu'un peuplier le couvre et qu'un ruisseau Farrose ! 
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Mes vmax sont exauce» : ctu sèîn ic leur Vpp'àk 
Un essaiiD glorîeax de belles, de Keros, 
Qui ) successeurs polis des Sarmates sauvages , 
De l'antîiqiie VîsUde honorent les rivais, 
Auprès de Saîat-Lambert , de Pope, de lîièiki'son. 
Offre dans ses jardins une place à mon nom. 
Qsedtf^eTUMitd'lionneur n'estpasCait pour ma muse: 
La gloire de ces noms du mien serait cônrasë. 
Mais I si dans un bosquet obscur et retire | 
Il est un coin désert y un réduit Ignoré ^ ^ . 
AuHdeésoos de Gesner, et bien lom de Virgile , 
HÂtéï dç ces beaux lieux .^rdez-i^ol cet asile* 
Content , je vous verrai , dans vos rlans vallbiis p 
De Tart que [e cbantai pratiquer les leçons , 
Enrichir vm baineaux, parer leur solitudei^ 
Des partis tnrbulens calmer rinquiétude. 
Heureux si ^ quelquefois , sous vos on^rages verts . 
L'écho redit mon nom | mon hommage et tues vers ! ^ 

Mais ne l'oubliez pas*, à la ville, au village • 
Le bonheur le plus douk est celui qu^èn ))àr{àge. 
Heureux ou malheureux, l'homme a besoin d'autrui; 
Il ne vit qu'à moitié s'il lic vil quiLf oût' lui. 
Vous donc , h oui des champs là jôiè est élVâhgèré^ 
Ah I faîies-y le oien^tet les champs vohl Vous plaire .j 
Le bonheur lïans les champs a besoin de boAté. 
Tout se perd dans le bruit d'une vàsle eîté ; 
Mais au sein des hameaux, le châlej9iu,hi ^'aufmèi!é| 
Et l'oisive opulence et ^active inisère, 
Nous offrent de plus prèii leur cortlrMe àWl^ànt | 
Et contre Thomme Kcureux soutèvctll ffndlg^ât. 
Alors vient la boulé qui désarme IVnvfi?; 
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Read w^ droits au n^albeur , ji'cquilibre à la vie. 
Corrige les saisons , laisse à l'îu fortune . 
Quelques épis du champ par ses mains sillonné^ 
Comble enfin p^r ses d«ns cet utile, intervalle 
Que met entre les rangs la fortune inégale. 

Eh I dans quels lieux le ciel|.tnieux qu'au séjour des 



Nou$ instruit-il d'exemple aqx généreux pehchans? 
I3e bienfaits mutuels voyez vivre le nxoiidef . 
Ce champ nourrit le bœuf, et le bdeuF le féconde ; 
I/arbre s^cela terre y et ses rameaux llétris 
A leur sot maternel vont mêler lëîirs dëbrîis ; 
Les montsrendeiit leurs eaux h là tcrirè arrosée ; 
1 /onde rafraîchit l'air ^ l'air s'epahehe en rosée : 
Tout donne et tout reçoit ^ tout joui! et toiit sert. 
Les bœurs durs troublent seuls ce sublime concert • 

L'un y si du dé fatal la chance fut perfide , 
Parcourt tout son domaine en exactoiir avide; 
Sans sécher une larme épuisant son trésor^ 
L'autre I comme d'un poids, se défait de son or. 
Quoi 1 ton pr t'importnne ? ô richesse impudente ^ 
pourquoi donc près de toi celte veUVe indigente 1 
tes enfaos , dans leur fleur desséchés par la fbimj 
Ë( ces fîiiés sans dot| et ces vieillards ^ans pain? 

Oh ! d'un simple hameau si le ciel m'eût fait maître | 
Je sauhiitf en joiiir : heureux ^ digne de l'être ^ 
Je voudrais m'enlourer de fleurs,, de riches plans | 
De beaux friiitê j et surU>ut de Visages rians ; 
El ne souffrirais pas qu'attristant ma fortune , 
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La faim vint mVtaler sa pâleur importune. 
Mais je hais Thomnie oisif : la bêche, les râteaux ^ 
Le soc j tout Tarsenal des rustiques travaux , 
Attendrait l'indigent, sâr d'un juste salaire^ 
Et chez moi le travail bannh*ailJa n^isère. 

Enfin des maux cruels afUrgcnt-ih ses jours , 
Au vieil âge , aux douleurs , nous devons des secours, 
,Dans les appartemens du logis le moins vaste 
Qu'il en soit un où Tart , avec ordre et sans faste , 
Arrange le dépôt des remèdes divers 
A ses infirmités incessamment offerts. 
L'oisif, de qui l'ennui vient vous rendre visite, 
Loâra plus volontiers y de sa voix parasite , 
Vos glaces y vos tapis, votre salon dore ; 
Mais pour tous les bons cœurs ce lieu sera sacre* 
Souvent à vos bienfaits joigriez votre pr(^sence ; 
Votre aspect consolant doublera leur puissance. 
Menez-y vos enfans; qu'ils viennent sans tçmoia 
Offrir leur don timide au timide besoin ; 
Que surtout vôtre fille amenant sur vos traces 
La touchante pudeur, la première des.gracejs. 
Comme nn ange apparaisse à Thumble pauvi'cte, 
Et fasse en rougissant l'essai de la bonle. 
Ainsi,comme vos traits , leurs mœurs sont votre image; 
Votre exemple est leur dot,l'eurs vertus votre ouvrage. 
Gsurs durs , qui payez cher de fastueux dégoûts ^ 
Ah ! voyez ces plaisirs, et soyez-en jaloux. 

L'homme le plus obscur quelquefois sons le chaume 
Gouverne en son idée une ville , un royaume* 
Moi , jamais, dans l'erreur de mes illusions , 
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Jen'a^îreii régler le sort des nations : 
Me formant du bonheur upe plus humble image , 
Quelquefois je m'amuse à régler un village ; 
Je m'établis le chef de ce^ petits états. 
Mais à mes proprra si»îns je ne me borne pas; 
Ad bon gouvernement de ce modeste empire 
Je veux que du hameau chlique pouvoir conspire. 
yous> pour qui j'écris le code des hameaux y 
SoafFrez que mes leçons se changent en tableaux. 

Voyez-vous ce modeste et pieux presbytère? 
Là vit l'homipe de Dieu, dont le saint ministère 
Du peuple réuni présente au ciel les vœux^ 
Ouvre sur le hameau tous les trésors des cieux, 
Soulage le malheur, consacre Thyménée^ . 
Bénit et les moissons et les fruits de Tannée ; 
Enseigne la vertu , reçoit l'homme au berceau | 
Le conduit dans la vie, et le suit au tombeau. 
Je ne choisirai point pour cet emploi sublime 
Cet avide intrigant que l'intérêt anime y 
Sévère pour autrui , pour lui-même indulgent ; 
Qui pour un vil proUt quitte un temple indigent , 
Dégrade par son ton la chaire pastorale y 
Et sur l'esprit du jour compose sa morale. 
Fidèle à^ou église , et cher à sou troupeau. 
Le vrai pasteur ressemble a cet antique ormeau , 
Qui, des jeux du village ancien dépositaire, 
Leur a prêté cent ans son ombre héréditaire^ 
Et dont les verts rameaux , de l'âge triomiphans, 
Ont vu mourir le père et naître les en fans. 
Par ses sages conseils /sa bonté, sa prudence ^ 
Il est pour le village une autre providence. 
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Quelle obscure indigence cctiiippe à âçsbiemaiUi? 
Uieu seul n'ignoré pas les heureux qu'il à laits. 
Souvenl dans ces reuuils où le malbeûr âskêlÀblé 
Le besoin , là douleur y et le Ircfpàs ènseïùblé ^ 
Il paraît ; et spudain te àlal perd sôh kôrreiir , 
Le besoiri sa détresse , et la mort $à terrèttr. 
Qui ^re'vieni le besoin prévient sôuvënlb Ife crime. 
Le pauvre le be'nit , et le riche l'festimé '; 
Et souvent deux mortels, Vuh dé l*aulre ëdiiéiiiis. 
S'embrassent à sa table et retournent amis. 

Honorez ses travûùi. Que soii logis antique. 
Par vous rendu deceiit^ et.non pas magniti^uè^ 
Au dedans des vériiis fériteirmaiil lés,trésbrs , 
D'un air de propreté s'embellisse aii dçKors : 
hà pauvreté dégrade, et le faste révolte. 
Partagez avec lui votre riche récolte ; 
Ornez son sanctuaire et parez son autel. 
Liguez-vous saintemenl pour le bien mutuel : 
Et quel spectacle , ô Dieu ! vaut celui tl'un village 
Qu'édifie un pasteur ^ et que cdnsole un sage? 
Non f lîonie subjuguant l'uhivérs abattu 
Ne vaut pas un hameau qu'habite la vertu | 
Où les bienfaits de Vun , de l'autre les prières ^ 
Sont les trésors du pauvre et l'eâpoir des chaumières. 

Il est daiisîc village une autre autorité { 
C'est des enfatis craintifs le maître redonté. 
Muse y baisjse je tbn , et ^ sani^étre grplesque ^ 
Peins dc^s iils du hameau le mentor pcdantesc|HC« 
Bienlôt j'enseignerai comment un soin prudeui 
Peut de ce grave emploi seconder ra?ceudati(» 
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Mats le voici : son port, son air dé sûlfisàiteé, 
Marqtfeii^i lâaits son savoir sa noble confiance. 
Il sftlt> le taLÎi elt silr> lirei écrire et compter ; 
Sàil «tiMtuiT^ il'f^le^ au lutrin sait chanter; 
OHMiaft hfts lunaisons , prophétise ï'oVage^ 
Et ïMÉiliie ^ lutin eut jadis quelque usjig^e. 
Dahs l'ei iloctes iléiwts ferme et rempli de coeur, 
Même après sa défaite il tient tête au vainqueur. 
Voyez f ptour||;agtaer temps^ qMeljes lenteurs savantes 
Prolon|^eiit de ses mots les syllabes traînantes! 
Tout le monde l'admire , et ne peut concevoir 
Qo%^ danls un ceWeati seul lo^ tant dé saWiir. 
Du reste | îhexorable aux moilidres négligences ^ 
Taht il a brin à coeur le progrèl des sciJenees ! 
Paraît-il ? sur son front tékiébi^ux ou serein 
Le peuple'd^s ehfans it^rt^tt lire son destin*. 
Il veut , ôti se sépate ; (I feit si^e ^'en s'îftsseraUe; 
Il s'égaie , et V'on rit ; i! se ride , et iMt trembiei 
Il caresse 9 il menace , il punit, it afosôul. 
Même absent y en le craint ; il v6ii y il entend touts 
Un invisible oiseau lui dit tout Â l'oreilie ; 
Il sait celui qtil rit > qui cause | ttui sommeille ^ 
Qui néglige sa lâcbè, et qiièl doigt jpolissoil 
D'une adroite boulette a visé son menton. 
Non loin croît le bouleau dont la Verge |)Uant^ 
Est sourde aux cris plaintifs de leur voix supj^nantCg 
Qui I dès qu'u^ vent léger agite séà rameaux , 
Fait frissonner d'cfirol cel essaim <te marmots ; 
Plus pâles, plus trerabtahs encor que son (bûillâ'^. 
Tel , 6 doux Cbanpnat, sur tàn ctiarniaAt Hvàge , 
J'ai vil I j'ai reconnu, l'ai touché de thés mains 
Cet arbre dont s'armaient m\ps pédans iiihtimaitiè | 

15. 
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Ce saule I mc^Q effroi ^ mon bienfaiteur peut-être. 

Des enfàps du hameau tel est le grave mailre^. 
En secondant ses soilxs rendez*le plus soiffoeux. 
Rien n'est vil pourrie sage ; un sot est de'daigneox. 
Il faut dans les emplois ^ quoi cpie l'orgueil en pense ^ 
Aux grands la modestie , aux pe^lîts rimportance* 
Eùcouragez-lc donc ; songez que dans ses mains 
De ce peuple naissant reposent les destins; 
Et f rendant à ises yeux son office honorable , 
Laissez-le s'estimer pour qu'il soit estimable. 

Eh ! quel tableaxi des moeurs uc vous offrira pas 
Tout ce peuple d'eufaus sujets de ses états I 
C'est là que l'homme est lui , que nul art ne déguise 
De ses premiers pénchaiijs la naïve franchise. 
L'un f aocile et trailablc après le châtimçnt , 
Laisse apaiser d'un niot son court ressentiment; 
Il essuie en riant une dernière larme; 
Un affront l'irritait , un souris le desarmé: 
L'autre ^ ferme, inflexible , aiïccle un froid dédain ^ 
Et garde obstinément un silence mutin. 
Tel I déce'lant déjà son amc magnanime , 
Jadis Caion enfant fgt un boudeur sublime. 

Maîsj'beure des jeux soanc : observez-les encor 
Dans ces jeux ou l'instinct prend son premier essor. 
L'un , apprenti Rubens^ cnarbonne la mUr«iiHe ; 
L'autre /Che vert futur> met sa troupe en bataille ; 
L'autre i Euclide nouveau , conBo au sol mouvant 
Ses cercles^ ses carres | dont s'amuse le vent; 
L'autre de ses châteaux fait , défait l'assemblage ; 
L'autre est l'historien , le coifteur du village : 
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Là peut-être un rival des Regniers y de^ Boileaus , . 
Fouette un buis tournant ; aui châtîrait les sots. 
Peut-être un successeur des Moles , des Pre'viltes y 
Peint les t|*ayer8 des champs ^ qui peindrait ceux des 

[villes. 
Aujourd'huiy sans songer à ,son destin futur^ 
Son cœur est ^Usfaitsi , lance' d'un bras ràfi 
Le caillou sur les eaux court ; tombe et se relève^ 
Ou si par un bon vent son cerf-volant s'enlève». 

Dès qu'un heureux hasard vient l'offrir à vos yeux^ 
Hfttez-vous I saisissez ce germe précieux. 
Tels ces jeunes œillets n'attendent pour éclore 

§u'un des rayons du jour^qu'un desplenrsde T Autore» 
els d'un lis s'e'levant dans le fond des de'serts ; 
Les parfums négligeas se perdent danâ les ait^. 
Cultives y protèges par vos secours propices y 
Ces jeunes sauvageons croîtront sous vos auspices ;~ 
Hâtes par vos bienfaits^ leurs fruits seront plus donX| 
Et leur succès flatteur rejaillira sur vous. 

Des préjugés aussi preWvez le ieune âge. 
Naguère des esprits hantaient chaque village ) ' 
Chaque bourg en tremblant consultait son devin i 
Tout château renfermait son'spectre^ son lutin , 
Et dans de longs récits la vieillesse conteuse 
En troublait le repos de l'enfance peureuse; 
Surtout y lorsqu'aux lueurs d'un nocturne flambeau 
L'heure de la veillée assemblait le hameau, 
Toujours de revenans quoique effrayante histoirç 
Resserrait de frayeur le crédule auditoire. 
Loio d'eux ces fictions cpii sèment la teireut | 
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Hâte* par ▼•« . 
Et lenr sacres 

Des prejnjr,^, 

paguère des rsprirj kja-ai^^j;' 
t;haqoe boarg ea tremcuiac 7^ 
Toot cb^a reofenn^ «^ ;? 
^t daos de longs leeits b ,i.,^^ 



En Inwblait le repos de V^ ^- 
J^urtoql, Jorsqa'aax loears d vT 
L heure de la yeillce assembU^ 
lonjoon de reveuans quela^T^ 
Re«rnut de frajeur le c^^^ 
A^w d eux ces fictions yii «^^^ 
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Fi^ça dlç» pçejuge'i et roèrçs de Terreur ! 
Al^T çoD^o^s-l^iû: (xhitâtla bonne çiojssODneiise 
^ol^nev^e ^'ou^Uei; Vç(4 de la glaneuse ; 
LçÇçn £(U.,. ^ l^oii pcrè ^^ e.1 PînVisiiile maÎB 
Ô^^ pvinît litomiclde et nourrit l'orpiieUn. 

Ainsi vons assurez , hîeoliMur 4u xtlhig^y. 
Desseeours au vieilkinf , 49#te'§aitftatt j«l^«eâ§^; 
Ce n'est pas tout e^cor : que d%eisreiu( pis^«ai^.%e|g;|is 
I>e leurs jours désouvr^amnse&fcleiiuMm^ 
Heks ! qui Teût pu eroirc? une bonté barbare 
De ces jouM cmnsohns f M d«VM^ %x^f •; 
Ce temps 9 kutt}tlc^v9u»> 4^%Wi%^^^ix:«A 
Ce l0inp esi au travaU voW; pAi^ ^ F^liM4i»'^ 
AÎBsî V0tr^ bonfeë 4u rçpos 1^ d J ^ H Îi ^ Mji 
Et ilexchs du travail en ^ l^ i^ç^f^^t^ l 
Hclas !^ au laboureur y à l\iVi^ ^j^xçi^j^ ^ 
Dan^ ]«»^Kttrf sakonrk j^^i^YÇJP^AOM WvXJ|?f 
i^ T91 elïe&ckimsoiu » b K(e«> ^ \fk m^fffi^k 
A ietur^^ l'àoiineuc db liai «ioftpJliÇ^ ^a)^ V&7^ 
Non ; laissoiit*leiu du n^l^>yk<MIU; pi^ 
Une part h la vie , une part au bonheur. 

¥ou^^éi;i\e açco^^^ez l^i)^ pau:e alleçrçss^. 
Dj^jà je çxQJi^çjpi, vpii: la s.çène ^n,chanterèsse,. 
Pouj; pi0i^dro lçm:§ pUisir^ çUçu»r? Croupes diveçf, 
Donne^ji a!b! dp^^çz-i^oi te pincea^de fCnîejrs. 

Là AfSB vrerilards buvant content avee délices , 
L'un ses jeunes amours , F^ulre se$ vœux servitii|S| 
Etson gradé 41%ffuerre , et dans quel grand combat 
Lui seul avec «fcsnxe u a saùvë t'élaK 
Près d enx^ non sans firajeur dnn&tes aiTS9iM|ieBd«e) 
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EcleipQ^Q,çlçet dçsçend sur i^ corde tç^uc ; 
Z^pi^Vviçott *Ç ipu^Ç ^^^^ ^^* flollan» liabtiS| 
Et la pudeur craniUve çn arrange les plîs. 
Ailleurs s'ouvre un long cirque ou de^ooules rivales 
Poursuivent vers le but leurs courses inégales; 
Èt^* teuT ^1 ^ fa ïU^ni ^ des experts à geacnvx 
Mesurent la distance et déeident des coupa. 
Ici I sans emplojer Fdkstiaue raquette y 
La main jette la balle , et Û mai^ ta rejette. 
tJk â^agilés rivaux sentent battre \iew c^sur ; • 
Tout part | un cri lointain a nomme fe'Taioqueur. 
Plu3 loin y un buis roulant de ïa main qui le guide 
S'ecbappe , atteint , parcourt dans son cercle rapide 
Ces cônes alignés qu'il renverse en son cours y 
Et qui; toujours tombant| se redressent toujours; 
Quelquefois y de leurs rangs parcourant Tintervalle ; 
Il bésite^ il prélude à leur chute fatale ; 
Il les menace tous^ aucun n'a succombe' ; 
Enfin il se décide , et le neuf est tombé. 
Et vous,archers adroits , prenez le trait rapide ; 
Un pigeon est le but. L'un de l'oiseau timide 
Effleure le plumage, un autre rompt ses nœuds; 
L'autre le suit de l'œil , et l'atteint dans les cieux ;. 
L'oiseau tourne dans l'air sur son aile sanglante , 
Et rapporte en tombant la flèche triomphante. 
Mais c'est auprès du temple , autour du grand ormeau^ 
Que s'astemblent la fleur et l'amour du hameau. 
L'archet rustique part, chacun choisit sa belle; 
On s'enlace 9 on s enlève, on retombe avec elle. 
Plus d'un cœur bat, pressé d^une furtive main| 
Et le folâtre amour prélude au sacé hjmen . 
Partout rit le bonheur , partout Drille la joie ; 
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L'adresse s*eutretient| la vigueur se déploie : 
Leurs jeux sont înnocensi leur plaisir acheté^ 
Et même le repos bannit Toisivete. 

Vous f charme de pes jeuX| riclie de leur aisance^ 
Vous goûtez le boaheur qui suit la bienfaisance. 
Heureux , tous unissez dau^^ votre heureux hameau 
Le riche à Tindiseoty la cabane au château ; 
Vous créez des plaisirs , vous soulagez des peines^ 
Du lien social vous resserrez les chaînes;. 
Et I satisfait de tout y et ne rcgr^tani rien ^ 
Vous di(es comme Dieu : Ce que j'ai fait est bien. 



CHANT DEUXIEME. 



Heureux qui^dans le seiu de ses dieux domestic|ue8 1 

Se dérobe au fracas des tempêtes publiques y 

Et , dans de frais abris trompant tous les regards^ 

Cultive ses jardina , les vertus et les arts ! 

Tel, quand des triumvirs la maiu ensanglantée 

Disputait les lambeaux de Rome épouvantée , 

Virgile^ des partis laissant rouler les flots ^ 

Db nom d'Amaryllis enchantait les ecbos. 

Nul mortel n'eût ose y troublant de si doux charmes^ 

Ëfatourer son réduit du tumulte des armes; ^ 

Et lorsque Rome , enfin lasse de tant d'horreurs, 

Sous un règne plus calme oubliant ses fureurs , 

S'il vint redemander au maître de la terre 

Le champ de ses aïeux que lui ravit la guerre , 

Bientôt on le revit , loin du bruit des palais , 

Favori du dieu Pan^ courtisan de Paies, 

Fouler, près du beau lac où le cygne se joue, 

Les prés délicieux de sa chère Mantoue; 

Là , tranquille au milieu des vergers, des troupeaux , 

Sa bouche harmonieuse errait sur ses pipeaux. 

Et, ranimant le goât des richesses rustiques, 

Chantait aux fiers Romains ses douces Géorgiques. 

Comme lui je n'eus point «n champ de mes aïeux , 

Et le peu que j'avais je l'abandonne aux dieux; 

Mais comme lui , fujant les discordes civiles , 



172 L'HOMME DES cft\#S. 

J'échappe dans les bois au tumulte des villes , 

Et, content de former quelques rustiques sons, 

A nos cultivaléurs je d!cie des leçons. 

Vous donc y (fui prcftendîez, profanant ma retrake^ 

En intrigant d'clat transformer un poète , < 

Epargnez à ma muse un regard indiscret; 

jpè son heureui^ loisir respectez le secret. 

Auguste triomphant pour Virgile Tut \\ïfiVé : 

J'imitai le poète , imitez donc Auguste y 

Et laissez-moi ^ sans nom , sans fortutie el isahft feri > 

Révejrau bruit des eaux , de lâljrre ûï iei Vers. 

Quand des apiculteurs j'enseigne Tari utile , 
Je ne viens plus , marchant sur les pqs de Virgiti ^ 
R^étér auk Français les leçons des Âoïnaîiis ;. 
Sans guide m'éladçant par de nouveaux chemins^ 
Je vais orner de fleurs le soc de Trioptoièmé , 
Et sur mon (iropre luth rhanler un art que j^aimé. 




Il faut plantes le cep et marier ïà vigne \ 
Quel soi veut Tolivier, dans quels licûràujc fcrh^îni 
Réussissent les fruits et prospèrent les graine. * 
La culture olïre ici de plus brillans spécVades : 
Au lieu de ses travaux ^ je chante ses 'miracles , 
Ses plus nobles efforts , ses plus rare« bleiitaits. 
Fécphdli en grands moj^ehS| fertile eii j[;ràn(ts éftéUi 
Ce n'est plus celle simple et rustique oeé^se 
Qui suit ses vieilles lois j c'est ûiie enchanleressè 
Qui ; la baguette en main ; par de hat dil traVAul^ 



Fait naître âes aspects et dés iire'sob îiouvëâtix. 
Composé un sol plus rîcJi'e et d'es râbés pjus fieliés^ 
Fertilise les monts , dompte les rocs rebellas; 
Dirige dans leurs cours les flots emprisonnes , 
Fait commcTc'er entre eux les fleuves ietëttHlés ; v 
TrîornpBë dés IcUniats^ et s'oiis ses tniiihs fe'bôtidéâ 
Confond lés liéujt^le^ temps^lés iai^ohs et les mondes. 

Quand Uhommé/cultivà pour là première (6\é , 
De ce premier dés arts il ignorait lés lois ; 
Sans distinguer lé sol et lé$ monts él lès ptàiiies • 
Son imprudente main leur c^n^a ses ffraines:^^ 
Mais bientôt , plus instruit^ litîpniuiiTes terrains^ 
Chaque arbre eut sa patrie | et cHaque soi sès gtalbb; 
Vous , faites plus encore ; osez par là culliiré 
Corriger lé terroir et dbmpier la hàtui-é. 
Kival de Duhaniël , surprenez ses secrets ; 
Connaissez , employez l'art fécond des éngrjiis : , 
I^our fournir a vos champs Talimeat qu'ils deiriahaèht^ 
La castine, làcbaiix) L*) marne vous attendent : 
Que la cendre tantôi;, tanj&t les vils débris Tris^ 
Des grains dont sousleursloitsyos pigeonssoiitnour- 
Tant&l dé vos troupeaux la litière ieconde, . 
Changent eii sucs beuréûx iiii àliiheiil imitionde : 
Ici y pour rcpàrei* là mhigrëui* de vos cliamps, 
Mêlez la grasse argile à leurs sables tranchans : 
Ailleurs , pour 'diviser 1^^ terfei litnôiiëusés ^ 
Mariez à lebi' s6l Vel tëfi'es sâBlonhëu^eS. 
Vous; dbiit le foi ëspdîf ^cbiivàht un vâ!n MM; 
D'uû simh Mm cr6\i Vbî^ sbrîir (lé For ; 
lydh cliitft^Kcjilë bien l&iiSèi 1& f jrfSpostiirl ^ 
L'or naît dans l^s dillbns qu'enricnit h cultiire ; 

15. 
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La terre e%\ le creuset qui mûrit vos travaux , 
Et le soleil lui-même échauffe vos fourneaux. 
Les voilà les vrais biens , et la vraie alchimie. 

Jadis I heureux vainqueur d'une terre ennemie , 
Un vieillard avait su de ses champs plus fëconds 
Vaincre l'ingratitude et doubler les moissons. 
Il avait, devinant l'art heureux d'Angleterre , 
P^tri , décompose , recompose' la terre , 
Crée' des pre's nouveaux 5 et les riches sainfoins, 
Et l'herbe à triple feuiltfe AVaieàt paye' ses soins ; 
Ici àeà jeunesfleurs il doublait la couronne , 
Là de'fruits inconnus enrichissait l'automne : 
Nul repos pour ses champs , et la variété , 

* Seule y les délassait de^ leur fécondité'. 
Enviant à ses soins un si beau privilège , 
Un voisin accusa son art de sortilège. 
Cite dev&nt le jugç, il e'tale à ses jeux 
Sa herse, ses râteaux, ses bras laborieux; 
Raconte par quels soins son adresse fe'conde 
A su changer la terre , a su diriger Tonde : 
« Voilà mon sortile'ge et mes enchantemens , » 

' Leur dit-il. Tout e'clate en applaudisscmens : 
On l'absout ; et son art , doux charme de sa vie , 
Comme d'un sol ingrat, triompha de l'envie. 

Imitez son secret : que votre art souverain 
Ose changer, dompter ou créer le terrain: 
Augmentez , propagez les richesses rustiques , 
Et joignez votre exemple aux usages antiques. 
Pourtant , des nouveautés amant présomptueux^ 
N'allez pas vous bercer d'essais infructueux ; 
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Gardez- vous d'imiter ces docteurs téméraires , 
Hardis blasphémateurs des travaux de leurs pères; 
Laissez là ces projets recueillis par Rozier^i 
Beaux dans le cabinet , féconds sur le papier, 
Des semeurs citadins l'ëlégantc méthode y 
Leurs modernes semoirs^leur charrue à la mode. 
Leur ferme en miniature ; enfin tous les secrets 
Qu'admire le Mercure et que maudit C^rès : 
De vos sages aïeux respectant les pratiques , 
Laissez h ces docteurs leurs tréteaux dogmatiques. 

Cependant n'allez pas , trop superstitieux y 
Suivre servilement les pas de vos aïeux : 
Créant a Tart des champs de nouvelles ressources , 
Tentez d'au 1res chemins^ ouvrez-vous d'autres sour- 

[ces. 
Ne vous rebutez pas ; eh ! quels brillions succès 
Ne vous ont pas payés de vos premiers essais ! 
Dans nos champs étonnés que de métamorphoses! 
Sur un simple buisson jadis naissaient Jes roses , 
Et le pommier dans l'a^ir déployait ses rameaux : 
Le rosier maintenant, ô prodiges nouveaux I 
Elève vers 1rs cieux sa tète enorgueillie, 
Et (ur des arbres nains la pomme est recueillie. 
Que de fleurs parmi nous, fièrcs de lcur:$ rayons , 
Ont accru leurs honneurs et doublé leurs festons ! 
Osez plus: appelez les familles lointaines | 
Et mariez leur race aux races indigènes. 
Pourtant n'imitez pas cet amateur fougueux 
Qui hait tous nos trésors | l'arbre le plus ptompeux 
Lui déplaît,s'il n'est pas nourrisson de l'Afrique , 
Ou naturel de l'Inde , oU' colon d'Amérique. 
Ainsi, quand de Paris les inconstans dégoûts 
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De Loiidr^Ai sa rivak) adoptèrent les goûUi 
La scène) lès salons y et lu cour et la villes. 
Tout paya son tribut à cette humeur servUe* 
Devenus . d'inVenteurs ^ cdpisles majadroits^ 
Nos acts dépaj^sés méconnurent leucs droits ^ 
Sous de pesafos jokej^s nos chevaux h/ilelèrent ^^ 
Nos clubs de politique et de punch s'enivrèreôt^ 
Versailles s'occupa de popularité ; 
Qiacun eut ses wiskis^ ses vapeurs ^t son ihë« 
Moi-même, comparant le parc anglais au nôtre p 
J'hésitai, yc l'avoué entre Kent eitjc Nôtre ^ 
Mais Je permis l'usage et proscrivis l'ère Js. " 
Seh<iibic 3 ta beauté db libs ârbfès fi-âiiçhlà ; 
Le boii cùllivaleur, maigté leurs vieilles formes; 
N'ciçlut point nos tilleulsynos chênes et nos ormes ^ 
Il fuii des noU^ëâtités les goills ëxtrftl^âË^iîs ; 
Mais si par ifn beau trône ^ des râmeàbx élégans^ 
L'arbre d'un sol Ibihtaiti offre tiii hôte àffréme , 
Le^ nôtres Foiil accueil à l'étrarïgei* aimable; 
Plutôt pour ses appas ipié fioblr sa rareté ^ 
Ils lui tbtit les honneurs dé rbbsj^itàlité $ 
Et si l'utilité vient se joindre à Id grâce, 
Aux droits de citbjen ils admettent sa race. 
Tel dcâ Alpes iioUs vint le cytise tiàilt ; 
Aiiisi jileuré incliné le saule d'OHènt , 
Consacré {)àr l'amodr â la mëldilcoltë j 
Le peuplier hb^iit ses frères d'Italie ; 
£t pour nBiis, lailgtié d'obéir dit Itll-bâri , 
Le em-é îMpmàl dëscëtidildu Libâii. 

Sachet diissi cbfhitiehi Se leurs i^rl'es hiiUlléil 
S'éioigtièrit sihs péril les nicès v^g^tales; 



Prépartz leur exil : vers uii ciel iftrahjjct 
Un passage trop brusque est sôt!krent uh dnng^ 
Faites>leiir par degrés oublier leur patrie. 
De ees mc'nagémens tVi connus Tînati^trie | 
Ingénieux NoHinf qui d'arbres de tonchôijt 
Si souvent enrichis les jardins àe noS rôfs : 
Du tropique brûlant sur ses roches poudreuses 
Malte accueillait d'albord ces plan tes Vôya^uiesç 
D'Hières , à leur tour y les champs thoins ehlbtiist's 
Présentaient un asile aux plaus dépnj^és; 
Ljon les attendait et Son climat propi(% 
A la plante (idopti ve oîfraîl un doux auiipice ^. * ' 
Et dans l^aris enGn Tarbusle atclimaté 
Prétait à nos jardins Son ombrage bm^tnVntVf. 
Ainsi de lieux en lieux, et de races en races^ 
De son sol primitif Tarbre perdait tes iîâceS) 
Changeait son naturel, c;l pour de noÂVeaii!^ tiéii^ 
Quittait y sans s'appauvrir^ les champs de ses aïeux î 
Tant Iffs ans et les soins , et l'b^di^iite êttllùrte, 
Subjuguent Thabilude et domptertlîjl nature! 
Imilfzce grand art, et des plans délicats 
Nuancez le passage â de nouveaux climats. 

Vous 4irai-je , à l'aspect de ces riches peuplad'es p 
Quel charme em1)ellirQ .vos douces promenades? 
Par elle votre esprit parcourt ious les climats : 
Ces pins aux verts rameaux . amoureux deis frimai , 
Nourrissons de l'Ëcoss^ ou de l'a Virginie , 
Et des deux continens heureuse colonie^ 
En TOUS offrant les plants des deux mondes divers y 
Vous portent au deux bouls de Timmense uhiversi 
Le thuya vous raihène aux pîâiûes de la Ctiinè. 
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L'arbre heureux de Judce à la fleur purpurine 
Se montre*t-îili vous? vous vous peignez soudain 
Les bords religieux qu'arrose le Jourdain. 
Vous parcourez des champs policés ou sauvages ; 
Vos plants sont des pays, vos pensers des voyages, 
Et vous changez cent fois de climats et de lieux. 

Soit donc que par les soins d'uu art industrieux , 
Il donne à son pays des familles nouvelles , 
Soit que par ses secours nos races soient plus belles, 
Heureux Vhomme entouré de ses nombreux sujets I 
Le vulgaire .n'y voit que des arbres muets ; 
Vous, ce sont vos enfans : vousaidezieur faiblesse. 
Vous forfiiez Iqurs beaux ans , vous soignez leur 

[vieillesse : 
Vous en étudiez les diverses humeurs , 
Voùi leur donnez des lois , vous leur donnez des 

[mœurs; 
Et, corrigeant leurs fruits, leurs fleurs et leur feuiN 
De la crémation vous achevez l'ouvrage. [^^gc> 
Donnez les mêmes soins aux divers animaux : 
Qu'ils soient par vous plus forts, mieux vitus et 

[plus beaux ; 
Soignez bien les enfans, choisissez bien les mères, 
Changez ou maintenez les mœurs héréditaires ) 
A ceux dont nos cantons reçoivent les tributs 
Ajoutez, s'il se peut, d'étrangères tribus : 
IVIais toujours sur les lieux réglez votre industrie. 
Ne contraignez jamais ù quitter leur patrie 
Ceux qui, féconds ailleurs, semblent, pour vous pu« 
Refuser de s'aimer, refuser de s'unir, [nîr, 

Ou qui, dégénérant de leur antique race, 
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De leurs traits primitifs perdent bientôt la trace. 
A cet oiseau parleur que sa triste beauté 
Ne dédommage pas de sa ste'rilitë. 
Je préfère celui qui , né dans nos campagnes ^ 
A son nid^ses amours^ses chants et ses compagnes. 

Et qui ne connaît point le pouvoir des climats? 
Le tigre parmi nous ne se reproduit pas ; 
Le lioD; dont le sang incessamment bouillonne ) 
Dédaigne sous nos toits Famour de la lionne ; 
Les cbiens de nos climats, sujets aux mêmes lois ^ 
Perdent chez TAfricain , et leur poil et leur voix : 
Et y sans lait pour son fils^ la mère européenne 
Le remet dans l'Asie à la femme indienne; 

Faites donc votre choix : ceux de qui les penchans 

Se font a votre ciel, se plaisent à vos champs^ 

Adoptez-les. Ainsi des rochers de la Suisse 

S'unit à nos taureaux la féconde génisse ^ 

Et pendue aux buissons de ce coteau riant , \ 

La chèvre aventurière a quitté l'Orient. 

Là le bélier anglais paît la verte campagne : 

Là la brebis d'Afrique et le mouton d'^pagne 

De leur belle toison traînent le riche poids. 

Ici le coursier barbe est errant dans vos bois ; 

Là bondit d'Albion la cavale superbe j 

Tandis que ses enfans, qui folâtrent sur l'herbe, 

Se cherchant, se fuvant, se défiant entre eux. 

De leur course rivale entrelacent lesjeùx K 

Aspects délicieux ! perspectives charmantes ! 
Quelloiftcène est égalç à ces scèoes mouyaate«| ' 



A ç^f^s^^s iahlçaux ! Qh ! de fiiçs Jcroie^s jou^s 
- Si le ciel k QiQu çlioix avait laisse le cours • 
Oui y je l'avoue , après i aiiriable poesfe ^ 
L'ut^e agrkuUure eut çxerçe ma viç. 
fet-4 W^OJft gWdpy.X? Calme,, raaîs occupe ,. 
C est là qu en ses désirs le sage est peu trompe : 
A^^.i^^ 4e ^^ î^f dii\$ f de ses Soltantes gerbes , 
De ses ricli^es vergçr^ de ses troupeaux superbes , 
U^l^i^iX ^VL trout riant se promène î^vcç lui : 




Les Y9R!Ç\^TS du n^idi., les au âges du soir. 
L'inqui^^^àç^ ii[^f içç cisi|iisQiîine l'espoir; 
Et, toujours entoure de dons ou de promesses , 
M lf>ma\^'^dAiÇÇ.cuçWç,9U çp^p.te ses ricUcsses.. 
Et trçQViej^çM?^ çncp.r lorsqiie d,es soips si dou;^ 
Parle^^rac iotçrét uoissent deux eppux, 
EtresserrçAt Us pœyds.aun.O sage faniillc: 
Le père^ çt so^ çj^J^nt , et la^ m.èj ;e et sa fille j 
Chacun a s^ç^gi emploi. Lès IravauTç imporlap^ 
Les fçr^^ à plAutèji^i li^ çu1,lure des champs, 
L'î^ç^ p^r qui 1^ moissoa et la^ y i|pc pro^èije , 
Sont les aaxvsejmens et la glpire dî^ père : 
Son fils aux. m^mes soips s exerce sous ses lois ; 
Lui-même Vin i lie à sc4 heureux emplpîs. 
JLui, cp^lç ^(çs pAPÎet^j i| un leguv. (Tavançç 
Ses de^ejl,9S,| sçs su,(çceSj sa longujj expeçiènc^ : 
«Ces veigerSj lui àh-ïï, çÇ)9i^p/<?# çrë^phr moîj 
Ces travaux commences seront Unis par toi ; 
Entrç^ijcps çes^ canaux , ils furept moii Oj|jfvi;age ; 
ÇoigijiC. çes,j.êupps plants j ces bois sont dé tou ig^. 
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Trésor de son ménage y et chère à sOn époux , 
La mère a des emplois moins graves et plus doui^ ; 
Les soins du colombier^ ceux de la bergerie ^ 
Occupent ses momens ; là fraîche laiterie 
Lui dpit Tappétissante et simple propreté; 
Le parterre ses fleurs , la maison sa gaîté ; . 

Elle tient sous seîi lois les oiseaux domestiques ^ 
Prépare leur enceinte et leurs palais rustiques. 
Leur perche pour dormir ^ leur abri pour couvcrj 
Elle y court le matin ; son ofeil aime à trouver 
La mère sur son nid^ l'enfant qui vient d'éclore. 
Et la poule en travail y et son œuf tiède encore ; 
Joyeuse, elle saisit son innocent butin y 
Et déjà le promet au banquet du matin. 
Et pourrai-je oublier les soins de la volière? 
Elle-même nourrit la troupe familière , 
Console ses captifs de Tempire de Vsyify 
Leur porte le mouron y la chenille et le ver ; 
Elle-même préside à leurs doux mariages ; 
Elle assortit leur race , établit leurs métrages « 
Des couples amoureux forme l'heureux lien ^ 
Et voit aans leur bonheur une image du sien. 
Les temps sont-ils venus d'une chaîne si douce?, 
C'est elle qui leur jette et la laioe et ](i mousse , 
Et le tendre coton qui, tapissant leurs nids. 
Sur le plus fin duvet recevra leurs petits. 
Sa fille l'accompagne y et, doucement rêveuse,' 
Prodigue aussi ses soins :i la troupe amoureuse; 
Tantôt f les agaçant du geste et de la voix y 
A leurs becs irrités abandonne ses tloigts. 
L'une et l'autre préside au luxe de la table ; • 
Le café par leurs soins coule plus dékc(a()lf .' 

^'HOMVJS D£9 GBAMP9» 
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Et le gâteau doré ^ délices da festin j 
Paraît plus savoureux préparé par leur matn. 
Cependant la moisson , les fruits, et les vendanges/ 
Remplissent les pressoirs, les ceHiers et les granges. 
Tels vivaient nos aïeux. -tels on vit ces châteaux^ 
De nos vieux chevaliers vénérables berceaux ; 
Ainsi les champs/ les bois, prodiguaient à leur maître 
Leu^r richesse innocente et leur luxe champêtre. 

tielas ! pour mes vieux jours j'attendais ces plaisirs; 
Et déjà l'espérance y au gré de mes désirs , 
De mon domaine heureux m'investissait d'avance; 
Je ne possédais pas un héritage immense ; 
Mais j avais mon verger, mou bosquet, mon berceau* 
Dieux! dans cpiels irais sentiersserpentait mon ruis- 
seau! 
Combien je chérissais mes fleurs et mon ombrage! 

?uels gras troupeaux erraient dans mon graspâtura- 
out riait âmes yeux; mon esprit ne rêvait {ge! 
?ue des meules d'épis et des ruisseaux déliait, 
rop courte illusion l déiicea chimériques ! 
De Dooii triâte pays les troubles politiques 
M'ont laissé pour toatl)ien mes agrestes pipeoux. 
Adieu mes fleurs! adieu mes fryits et mes troapeaux ! 
Eh bien! /brêts du Pinde ^ asiles frais et sombres , 
Revenez., rendez-moi vos poétiques ombres. 
Si le sort m'interdit les doux travaux des champs, 
Du moins à leurs bienfaits je consacre mes chants : 
Des vergerS; desguérets tous les dieuxme secondeat, 
Ia colline m'écoute ^ et les bois me répondent. 

Vous donc qui , comme moi , de ce bel art épxis; 
(Voulez à vos rivaux en disputer le prix; 
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Ne t'OUfteoateaUz pas d'une facile gloire : 
Les champs ont leurs combats, les champs ont leuf 

victoire* 
Vojez^votts f au midi , de ce sol montueux 
Le soleil échauffer les rocs infructueux? 
Veneï, que lardez-vous? par un triomphe utile 
Changer ce sol ingrat en un terrain fertile ; 
Et f pour planter le cep si|r ces coteaux vaincus/ 
Que Mars prête en riant ses foudres à Bacchus ! 
De ces apprêts guerriers la montagpe s'étonne f 
IjO feu court dans ses flancsjils s'ouvrentj le ciel tonne/ 
Et des rocs , déchire's avec un long fracas , 
Les débris dispersés s'envolent en éclats. 
Le pampre verdoyant aussitât les remplace ^ 
Et rit aux mêmes lieu^ que .périssait leur masse. 
Bientôt un doux nectar, par vos travaux acquis j 
Vous feinble enoor plus aoux sur un terrain conquis; 
Vos amis avec vous partagent la conquête^ 
St leijr brillante orgie en célèbre la fête. 

Ailleurs c^est un coteau dont le terrahi mouvant / 
Entraîné par les eaux , emporté par le vent , 
N'offre à roeil attristé qu'une stérile arène : 
Eh bien l ces lieux eneor vous patroni votre peine^' 
Si, d'un sol indigent fécond réparateur^ 
I)é son terrain nouveau votre art est créateur. 
Ainsi cette tle altière , ouvrage d'une autre tle / 
Ce rocher héroïque en hauts raits si fertile ^ 
Qui voit fumer de loin le sommet de l'Etna^, 
Malte , emprunta son sol aux eampagnes d'Etina ; 
Ainsi loin d'elle encor la Sicile est féconde. 
La terre de Cérès.| en voyageant sur l'onde ^ 
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Vint couvrir ces rochers ; et leur maigre terrain | 
Q^ui suffisait à peine h rhumble romarin , 
Vit naitre à force d'art , sur sa côte brûlante , 
Le melon savoureux , la figue succulente , 
£t ces raisins ambres qui parfument les airs , 
Et l'arbre aux pommes d'or^ aux rameaux toujours 

• [verts : 

Les kuriers seuls semblaient y croître sans culture. 
Thëtîs avec plaisir reflëchit leur verdure; 
Et ce roc , par Tête dcvofë si long-temps , 
Eut enfin son automne et connill le printemps. 

Imitez, s'il se peut, cette heureuse industrie* 
Le terrain qu'a perdu cette côte appauvrie, 
Reprenez-le aux vallons; que la fécondité 
Vienne couvrir des rocs la triste nudité. 
Mais f quand l'onde et les vents vont lui Ifvrer la 

guerre, 
Que partout d'humbles murs soutiennent cette terre. 
O riant Gcmenos ! ô vallon fortune ^ ! 
Tel j'ai vu ton coteau de pampres couronné , 
Que la figue chérit , que l'olive idolâtre, 
Etendre en vert^ gradins son riche amphithéâtre , 
Et la terre 9 par l'homme apportée à graùds frai^ , 
D'un sol enfant de l'art étaler les bienfaits. 
Lieu charmant! trop heùreuxqui dans ta belle plaine, 
0\^ l'hiver indulgent attiédit son haleine , 
Au seiq d'un doux abri peut, sous ton ciel vermeil. 
Avec t0S orangers partager ton soleil, 
Respirer leurs oarfums , et , commç leur verdure ; 
Même lia sein aes frimas , défier la froidure ! 

Toutefois le bel art que célèbreu^ m^^ çh^uts 
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Ne borne point sa gloire à fëcoiîder les cbamps} 
11 sait f pour employer leurs richesses fe'condes ,• 
Mettre à profit.les veots, et les feux, et les ondes y 
Dompter et façonner et le fer et Tairain , 
Transformer en tissus et la laine et le lin. 
Loin de ces verts coteaux^ deces humbles campa^neiy 
Venez donc^ suivez-moi vers ces âpres montagnes ; 
Formidables dëserts d'où tombent les torrens , 
Où gronde le tonnerre y où mugissent les vents. 

Monts où j'ai tant révë, pour qui, dans mon ivresse. 

Des plus rians vallons j'oubliais la mollesse, 

Ne pourrai-je encor voir vos rocs majestueux, 

Entendre de vos flots le cours tumultueux ? 

Oh ! qui m'enfoncera sous vos portiques sombres , 

Dans vos sentiers, noircis d'impénétrables ombres ! 

Mais ce n'est plus le temps : autrefois des beaux-arts. 

Sur ces monts , sur ses rocs , j'appelais les regards : 

C'est au cultivateur qu'aujourd'hui je m'adresse; 

J'invoque le besoin ,.le travail et l'adresse ; 

Je leur dis : Voyez- Vous bondir ces flots erran's ? 

Courez , emparez-vous de ces fougueux torrens ; 

Guidez dans des canaux leur onde apprivoise'e ; 

Quc^ tantôt réunie et tantôt divisée, 

Elle tourne la roue , élève les marteaux, 

Et dévide la soie , ou dompte les métaux. 

Là> docile ouvrier, le fier torrent façonne 

Les toisons de Paies , les sabres de Bellone : 

Là , plus prompt que l'éclair, le flot lance les mâts 

Destinés à voguer vers les lointains climats : 

Là pour l'art des Didot Annonay voit paraître 

16. 



Tout vï| s j'ei^teiiijk partout ret^n^ir )ea ocjios 
Du bruit 4eft atelier^ , 405 f9rgès et dP9 (jota $ 
Des rocs août subjugues ; Vbomme est grandi l'art 

' sublime^ 

l^ moatogae s'e'ga'iey ol h désert s'anime. 

Sacbçz ^ussi cpmifneiit i^s Neuves » des ruisfeaax , 
On peut mettre à profil les salutaires eaux; 
Et Ponione et Paies , et Flore et les Dryades , 
Doivent leurs d^o\\%, trésors ^ Tufi^ç d^s^juaflç^ i 
Surtout dJ^^fk lès pl(ïR4ts ftu Tarâjentq SH^Qn 
Jus^uq dans ^ f^cii^^ f^M'I^uç h g^^oPt 
Et laisse à D^ii}C ai^ seii^ di^ la terre e^^biJifâV 
Tpmber d'un çi^l avjire une faiblf; rQ«ee, 

Non loin est un ruisseau ; mais de ce mont jaloux 
]Le r^nipar^ ennemi le sépjiî'p dp ypi|s ; 
fl^bienl gsez tenter ^ne gpânde çopquiêtç ; 
Venez ^ do VQ.i sÀp^virç déjà l'armep est prèle. 
Sous leur^ çqupsr^dQpbleslemQptpIde ei^ pfQgUfit. 
La hro\|ettp auç lQrîg§ kra^, qjii géïi^it e» roitlâut, 
Qui, parjpul # (rajaPtun facjle p^Sf^age* 
Sur son unique roue agjlemept vp^age^ 
S'emplissant , se yi(]aut| a(l^nt;> venant o^pt fâiS| 
Des débris. eatâ^sés trgpspQrle au lpîi\ Ip P9i4%* 
Enfin le ipQnl sûccpinbe ; il s'ouvre i e,t sqi|S saTpâte 
Ouvre au riii.ç^au joyaux une facile fpule, 
I^JSfa'(^(!?sVtoqne| et ^ d^nâSQulit 9«)}ves|||9 
A ses bril[au^ destiQf abandonne spn eaut 
il vient, ij sejpartagp fen ferùIe^ rigit^les; 
Ses linipjdes nlels sont autant de {^açt&lef. 
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Sur son passage (leureux taut renaît, tout verdit s 
De ses états nouveaux son onde s'applaudit , 
Et, source de fraîcheur, d'abopdance et dç gloire^ 
Vous paie en peu de temps les fraisée la victoire^. 

Dansles champs où, plus près del'astreardentdu jour/ 
Au sein de ses vallons Lima sent tour à tour, 
Par le vent de la mer, par celui des montagnes , 
Le soir et le matin rafraîchir ses campagnes , 
Avec bien moins de frais et ^ien moins d'art encor/ 
L' homme sait des rqisseaux disposer le trésor. 
Et, suivant qu'il répand ou suspend leur largistsc / 
Retarde sa récolte o\i hâte sa rtefaesse. 
Près du fruit coloré la fleur s'épanouit , 
L'arbre donne et promet : l'h4Mnmc espère et jouit; 
Là le cep obéit au fer qui le façonne ; 
Ici de grappes d'or la vigne se (çourooue; 
Et , sans que leau du cie} lui dispense ses dons , 
L'homme an cours des ruisseaux asservit les saisons. 
Lieux charmans, oùleffcienx Soat£éeonds sans nuage/ 
Et qui ne doivent point^leur riehesse à l'orage I 
Tant l'art a de pouvoir! tant l'homme audàc&ux 
Sait vaincre la nature et corriger les cieux ! 

Ne pouvex-vons enoor de ces terres, If nge|9«Bs 
Guider dans les canaux les eaux marécageuses , 
Et, doqnant à Cérès des trésors imprévus, 
Montrer an eiel des champs qu'il n'avait jamais vtts ! 
Tantôt, coulant sans-but , def sources vagabondes 
A leur libre penchant abandonnent Uursundes, 
Et suivent au hasard leur cours licencieux : 
Changes en long eanftl ces flots capricieux ; 
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Bientôt vous allez voir mille barques agiles 
Descendre^ remonter sur ses ondes dociles : 
Aux cantons étrangers il porte vos trésors ; 
Des fruits d'u#sol loiùtain il enrichit vos bords; 
Par lui les intérêts y les tjesoins se confondent, 
Tous les biens sont communs , tous les lieux se~ré* 

[pondent; 
Et Faîr; Fonde et la terre , en bénissent l'auteur* 

Kîquet de ce grand art atteignit la hauteur,^ 
Lorsqu'à ce grand travail du peuple monastique , 
Dont long-temps Tigoorance honora Rome antique. 
Son art joignit encor des prodiges nouveaux , 
£t réunit deux mers par ses hardis travaux. 
Non , TËgypte et son lac , le Nil et ses merveilles, 
Jamais de tels récits n'onjt frappé les oreilles. 
Là , par un art magique , à vos jeux sont offerts 
Des neuves sur d^ ponts, des vaisseaux dans les airs; 
Des chemins sous desmonts, des rocs changés en voûie,' 
Où vingt fleuves , Suivant leur léuébreuse route , 
Dans de noirs souterrains conduisent les vaisseaux. 
Qui du noir Achéron semblent fendre les eaux ; 
Puis, gagnant lentement Touverture opposée, 
Découvrent tout à coup un riant Ëljsée , 
Des vergers pleins de fruits,et des prés pleins de fleurs, 
Et du bel horizon les brillantes couleurs. 
En contemplant du mont la hauteur menaçante , 
Le fleuve quelque temps s'urrréle d'épouvante : 
Mais, d'espace en espace en tombant retenus, 
Avec art aplanis , avec art soutenus , 
Du mont, dontlahauleur au vtdlon doit les rendre, 
Les flots, de chimie en chute, apprennent à desceadie^ 
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Puis, traversant en paix l'émail fleuri des pr^s^ 
Conauîsent à la mer les Taisâeaox rassurés : 
Chef-d'œuvre qui vainquit les monts^^les champs^le 

[ondes y 
Et joignit les deux mers qui joignent les deux mondes* 

Mais ces fleuves féconds sont souvent destructeurs : 
Sachez donc réprimer c6s flots dévastateurs. 
Tout connut ce bel art ; et Tantiqulté même 
£n présente à nos jeux l'ingénieux emblème. 
Du fabuleux Ovide écoutez le récit. 

Achéloiis, dit- il, éèhappé de soniit. 
Entraînait les troupeaux dans ses eaux orageuses , 
Boulait l'or des moissons dans ses vagues fangeuses; 
Emportait les hameaux^ dépouillait les cités , 
Et changeait en déserts Yes champs épouvantés. 
Soudain Hercule arrive, et veut dompter sa rage : 
Dans les flots écumaus il se jette à la nage , 
Les fend d'un bras nerveux , apaiseieurs bo.uilloaS| 
Et ramène en leur lit leurs fougueux tourbillons. 
Du fleuve subjugué Tonde en^courroux murmure: 
Aussitôt d'un serpent il revêt la figure ^ 
n siffle ; il s'enfle , il roule , il déroule ses nœuds. 
Et de ses vastes plis bat ses bords sab1onnei\x. 
A peine il l'aperçoit, le vaillant iils d'Alcmène 
De ses bras vigoureux le saisit et l'enchaine ; 
Jl le presse^ il l'étoufFe , et de son corps mourant 
Laisse le dernier pli sur l'arène expirant, 
Se relève en fureur, et lui dit : « Téméraire ! - 
Osas* tu bien ^'Hercflle affronter la colère ? 
]^t ne savai^tu pas qu'en son berceau fameux 

Pe^ ^erpeûs étouffés furent ses premiers jeux ? » 



Etqniî^ t ktm^ ^^ f * *>Hl>}e Victoire , 
Le aeuv*d«.«^« flotsi)réteud venger W gloire j 
Il fci|i*iir son vainqueur : cen çKtplusun serpent. 
En reri^s ondîileux sur le sable rampant; 
C^e^ un taureau «uperbe, ^n front large et sauyage; 
Ses bonds impétueux déchirent son rivage, 
Sa tête bat le* vei^ls , l^ fev sort denses ym% ; 
Il muffU , et »a voix a fait trepbler les cieux. 
HercuW, *ans effroi , voit renaître la guerre , 
Part, vole, le $ai«it, le combat et l atterre, 
L'accable de son poids^ pres^se de son genou 
Sa fforge haletante et son robuste cou ; 

Puis , fier et triowpbûpt d« «a ra|f« etonÇTec , 
ArraebA tw d« m iaf di, et s'eii fiit un troph««. 
Aussitôt U« éfïUTtiku , les nji^hei dft cw bord» , 
Dont il venge l'ewpii^î et sauv^ U« Irworg, 
Au vainqueur qtii repose «pp wUtit leurs of&aodes , 
L'eptoiffeat 4^ fiBstdii», le parent de fÇttîtlaadea, 
Et danslaeornc kettreçte ^paiicliaii|l«iira £aveiira , 
La remplissent de fniiû , la eottronQent de fleurs. 

Hci]^reuse fietiwi , ai«»ftblt âtttf gorî^ t 
Du peintre et i\i f^è^ également «bà'lfi \ 
E& f qui dans ee serpent , dans i^ps pUtf sinueux , 
Ne voit des flots erraii's les détours lortueuip 
SoumeUaul ^ noi l«is leur fureur vagabonde ) 
Ce taureau qui mugit > e'est la vagMf» q^i greode ) 
Cei deux carnes du fleuve çxprimbnt les deux bras; 
Celle qu>rraebe Aleida en ees fcimeùx eombals , 
Riche des doas de Flore et des fruits de PîDinone ^ 
Perbomme; heureux vitœquetir des eaux qn'îlcfii-* 

^prisomiei 
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Marqnè la recompenâej et sopsceshcurenjc traits 
L'aboâdance aux taortels rcrse eaeor mbienfaita. 

Ce travail votaj rftonne ? Eh ! voyea le Batave 
Donner un frein puissant à TOc^an esclave. 
Là le chêne, en son sein fixe profon^i^ment, 
Présente une barrière au fougueux élément ; 
S'il n'a pins ces rameaux et ces pomplax fçu iUpges 
Qui paraient ie printemps et bravaient les oragel; 
Sa tige dans les mers soutient d'autres assauts ^ 
Et brise tièrement la colère deft eaux. 
Là d'un long mur de joncs )'ondojante souplesse y 
Puissante par leur art , forl,e par sa faiblesse ,. 
Sur le b^rd qu'il menace attend le flot grondant ^ 
Trompe sa violence , et résiste en cedapt. 
De là ce sol conquis et ces plaines fe'condcs 
Que la terre etonnëe a vus sortir des ondes , 
Ces champs pleinsde troupcaux^ces près euifan s de Parlai 
Le long des ilôts brujans qui battent ce rempart | 
Le voyageur, surpris , au-dessus de sa tête 
Entend gronder la vague et mugir la tempête^ 
Et dans ce sol heureux, à force de tourment, 
La nature est tout art , Tarttoût enchantement. 

Vous ne pouvez sans doute offrir ces grands spectacles j[ 
Mais voire artpli)s borné peut avoir ses miracles : 
Donn,ez-lui donc l'essor^^sathezpar vos travaux 
Vaincre ou mettre à proQtie cours puissant des eaux. 
Tantôt à votre sol Tonde livrant la guerre 
Mord en secret ses bords, et de'vore sa terre : 
Tantôt par son penchant le courant entraîné 
Vous livre ^ ens'éloigoanti son lit abandonné j 
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A illeurs,d'ttn champ qu'il ronge emportant les ruincSi 

Ses flots officieux vous cèdent leurs rapines. 

Recevez leurs prësens, et, protégeant leurs bords^ 

De l'onde usurpatrice arrêtez les efforts ; 

Et, gouvernant son cours rebelle ou volontaire , 

Traitez-le comme esclave, ou comme tributaire. 

Souvent même ,-dit-on , tout un frêle terrain 
De sa base d'argile, est de'tàehe'' soudain, 
Glisse , vogne sur l'onde , et vers l'autre rivage 
D'un voisin e'tonne'v^i joindre T h e'rilage. 
Le" nouveau possesseur, qu'enrichissent ces eaux, 
Contemple à son re'veil ses domaines nouveaux , 
Tandis qu'à l'autre bord ses déplorables maîtres 
Ont vu s'enfuir loin d'eux les champs de leurs ancêtres,' 

Muse , attendris tes sons , et chante la douleur 

De la belle Ëgerîe , heurepse en son malheur. 

Sous les monts de VEcosse , en un lac où des îles 

Pressent, dit-on , les flots de leurs masses mobiles , . 

Son père possédait un modique terrain , 
f jilevc sur les eaux et flottant sur leur sein : 

I Telle , comm/e ime fleur jete'e au sein de l'onde , 

Gallimc'tque nous peint cette 4le vagabonde, | 

I L'asile de Latone et le berceau des dieux. 

; Du hasard et des flots travail capricieux , 

! Celle que je de'cris, de racines sauvages, 

De mousses , de raipeaux enlaces, par les âges y 
* Se forma lentement; des feuillages flétris 

; L'enrichissent encor de leurs féconds del)ris ; 

I £t les caps avakice's , à qui l'eau fait la guerre ^ 

De leur lente ruine avaient accru sa terre j 
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Autour d'elle flottaient des saules ^ des roseaux. 
Uk n'étaient point nourris de superbes troupeaux ^ 
La génisse féconde et la brebis bêlante : 
Quelques chevreaux épars, famille pétulante, 
Sous les lois d'Ëgérie erraient seuls en ce lieu : 
C'était peu ; mais le pauvre est riche de si peu l 
Souvent , en J'embrassant^ son respectable père 
Lui disait ; « ma fille , image de ta mère ! 
Mon cœur se Test promis , cette île que tu voi , 
C'est la dot ; ces chevreaux et ce pré sont à toi. » 

Maître , au bord opposé , d'un boisf d'une' prairie, 

Dolon depuis long-temps adorait Egérie : 

Trop heureux si, troubhntun bonheur aussi dou^C, 

Son père n'eût déjà fait choix d'un autre époux! 

Toutefois de l'amour l'adresse industrieuse 

A les dédommager était ingénieuse. 

Le lac plus d'une fois sur ces flots complaisans 

Du rivage" opposé leur porta les présens , 

Les beaux fruits de Dolon, les fleurs de la bergère; 

Souvent l'heureux Dolon , sur sa barque légère , 

Visitait l'île heureuse. On sait que de l'amour 

Les îles en tout temps sont le plus cher séjour. 

Celle-ci n'était point la magique retraite 

Que d'Alcine ou d'Armide en^nta la baguette ; 

Un charme encor plus doux y fixait ces amans : 

Se voir, s'aimer , voilà leurs seuls enchantemens ; 

Fallait-il se quitter 7 condamnés à l'absence , 

En perdant le plaisir , ils gardaient l'espéranV^e. 

Enfin le tendre Amour, au gré de leur ardeur, 
Voulut unir leur sort , comme il unit leur cœur, 

VnOUWi DES CHAMPS. 17 
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Parmi les dettes que réyirent «et ondes, 
Doris fut la plus 2>eUe'; eft ses graUcs pro&ndes 
Le lac n'enferma peint ud plus rare trésor. 
Sons les flots azurës farillMefit ses tresses il*or ; 
L'eati s'enorgueillissaii d'une ckarge avssi belle / 
Les flots pins mollement mtnrmuraieot autour d^Ule : 
Les nymplies l'admiraient. Le leue» Pal/émoa 
Pour elle de sa trompe adoucissait le son , 
Et jamais chez Thetis ojmplie plus ravissante 
Ne reçut les baisers de l'onde caressante. 
Eole l'adorait , et son fougueux amour 
Vainement Tappekit dans sa bruyante coui* } 
La nymphe refusait les farouches hommages 
D'un dieu dont les soupirs ressemblent aux orages: 
L*amantle.plus bruyant n*est pas le plus aime'. 

L^Amour vole à ce dieu par lui-même enflamme : 

« ËoIc; ecoulc-moi , lui dit-il. Egcrio. 

Du sensible Dolon ihs long-temps est chérie ^ 

Son père la destipe aux vœux tiin autre amont : 

Seconde mes de'sirs pour ce couple charmant j 

Que l'île d'Ëgérie; au gr^ de la tem|>ète , . 

Versleschamps de Dolon vogue^abordey et s'arrête: 

Qu'alors tous deux unis f ils se donnent leur foi ; 

Je le jure y à ce pilx Doris viyra pour toi ; 

Mais ne l'entraîne point dans In cour turbulente ^ 

Permets- kii d'habiter dans sa grotte charmante | 

Ecarte de ses bords Taquilon furieux , 

Et que les seuls zéphyrs soupirçnt dans ces lieux : 

L'Amour le veut ainsi. » Le dieu parle et s'envole. 

tr'espoir d'un prU si d^ux flatte le coçur d'£oIe« 



Pofff l^ter xui iMwhfiïpr à§ qui «k'p^P ^ !^ ^^^ > 
Il vent de eeà «msiit^ formejr Vkeur^ux lien, 
Uô j«tir fl/He oe jopy «:« le^vU point enjcrôblç), 
Soudain rair a magi^ro^doeroî^ TUa trem})lc | 
Les flots tumultueux nigisseni à l'entour : 
Rien n'ejjaile an orflfge eHQiié pat l'Amour. 
L'île cècfê: Egerie est en pleurs sur la rive; 
£Ue rappelle en vakr se^ We fifgittve f 
Helas ! et sou amouir^ fr^oste un seulmoinaRfti 
Craintji en pendant sa doly de perdre son amant. 
Fille aimante , bâupis uure eftfiutt importune \ 
L'aveuglé Autour est cher à l-ave«gl« Fortune, 
Et tous 4cux. de fôh fie iFs dirigeni le cours. 
Le terra 7n vagabond , a'prèâ de longs d^ou^s, 
Se rapproche dés lieux &h , sep) sur le rivage | 
Doton j triste él pçusIP,- entend gronder l'orage. 
Il regarde , îf s'^onne j il observe leng->teiBps 
fcelle île voyageuse et ces arbres iottaus^ 
Quand soadi'(m àsés jeux , quelle surprise extrême! 
Ca (erre ^ en approchant, montre TîJe qu'il ntme. 
Il tremble: il craint pour elle une-vague, ufi^nei) ; 
Il la suit sur le^ eaux , il la conduit de l'œil. 
L'île long^teqipsf eupor flotte au grë de l'orage j 
La vague çp&n la pousse çl l'alppliquç ap rivage, 
Dolon courti Polpn vole : il parcourt ces beaux lieux 
Si chéris de spn copur , si coqnus a ses jeux : 
Il cherche le bosquet , il cherche la cabine . 
Où leurs discrets amours fuyaient un oçil profane } 
Le^ ^Qts impétueux auront-ils respecte 

Les fleurs qu'elle arrosait, l'arbre qu'elle a plî^utt} ? 
Trouvera-t-il encor surl'e'corce le'gère 
De leurs çbinVes uuis le tendre caractère ? 




196 L'HOMME DES CHAMPS. 

Tout 1 Vmeut y tout occupé et son amç et ses yeux ; 
D'uacœur moins effraye, d'un œil moins curieux ^ 
Un tendre ami parcourt Taîr ^^^es traits, le visage 
D'un ami <[ue les flots jetèrent au rivage. 

Le calme sur les eaux à peine a reparu i^ 
Delon retourne aux lieux d'où Tîle a disparu , 
Va trouver ses umis , les console , les mène 
Au rivage où leur île est jointe à son domaine. 
Le changement d'abord la déguise à leurs vœux ; 
Mais d'Ëgërie à peine elle a frappé les yeux : 
« Ah! la voilà, dit-«Ile. —Oui, la voilà, s'écrie 
Le sensible Dolon, ton île tant chérie I 
Viens ; nous pourrons encore, à l'ombre de cesbois^ 
Entrelacer nos noms et marier nos voix : 
N'accuse point le sort , n'accuse point Torage ; 
Puisqu'il sert mon amour , je bénis son naufrage ; 
Un dieu, sans doute, un dieu propice aux tendres 
Sur la vague orageuse a guidé ses erreurs , [cœurs 
Vers ce rivage aini les dieux l'ont amenée : 
Qu'ainsi puisse nous joindre un heureux hjménée ! • 

Il dit : la mère pleure et le père consent ; 
Et la belle Egcrie accepte en rougissant. 
Et ccpendtmt il veut que cette île si chère 
Reprenne sa parure et sa forme première : 
Un pont joint à ses bords ce fortuné séjour, 
Sacré par le malheur, plus sacré par l'amour ; 
Mais son art l'affermit, et l'onde mugissante 
Vient briser, sûr ses bords sa colère impuissante. 
AinsLcette île errante eut un frein dans hes flots, 
Le t>onbeiu uu asile | et l'amouf sa Dclos, 
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Que j'aime le mortel , noble dans sespencbans; 
Qui cultive à la fois son esprit et ses champs ! 
Lui seul jouit de tout. Dans sa triste ignorance 
Le vulgaire voit tout avec indiffeVence : 
Des des;seins du grand Etre atteignant la hauteur^ 
Il ne saitrpoint mouter de l'ouvrage à l'auteur. 
NoD; ce n'est pas pour lui qu'en ses tableaux si vastes 
Le grand peintre forma d narmonieiix contrastes: 
Il ne sait pas comment, dans ses secrets canaux ^ 
Delà racine au tronc, du tronc jusqu'aux rameaux | 
Des rameaux au feuillage^ accourt la sève errante; 
Comment naît des cristaux la masse transparente, 
L'union , les reflets et le jeu des couleurs : 
Etranger à ses bois , étranger à ses fleurs , 
Une sait point leur snoms^ leurs vertus, leur famille : 
D'une grossière main il prend dans la charmille 
Ses fils au rossignol y au printemps ses concerts. 
Le sage seul , instruit des lois de l'univers , 
Sait goûter dans les champs une volupté pure : 
C'est pour l'ami des arts qu'existe la nature. 

Vous donC|quanddes travauxoudes soins important 
Du bonheur domestique ont rempli les instans , 
Cherchez autour de vous do riches connaissancesi 
Qui charment vos^loisirs^ doublent vos jouissances. 
Trois règnes à vos yeux étalent leurs secrets. 

17. 
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Un maître doit toujours conu^ître ses sujets : 
Observez le irèaot cfiiela nature assemble. 
Venez; marcbdns; voyons^ et jouissons ensemble. 

Dans ces aspects divers que de variété ! 
Là tout est clégauce; harmonie, et beauté'. 
C'est la molle e'paisseur.cje la fraîche verdure , 
C'est de Thille ruisseaux le caressant murmiire , 
Des coteaux arrondis , dé^ bqi$ maj«slueu$ j 
Et des antres riau4 1 abri voluptueux ; 
Ici d/affreiix débris , des crevasses alTreuses ^ 
Des rayages du temps empreintes désastreuses j 
Uu sable mfrûctueux auk veiits abandôriné j 
t)es rebeUes torrcns le cours désordonné j 
La ronce, fa brujèré , e^^Ia mousse sauvage ^ 
Et d'un sol dévasté re'^pouyanlablç image. . 
Partout (lesbiensjdfesmâux, des fléaux, dés bienfaits! 
Pour on interpréter les causés, les effets , 
Vous n'aurez point recours ^ ce dpuble ^énîe 
Dont l'un veut le désordre, et t'aiitve l'harmonie : 
Pour volis développer ces mystères profonds , 
eneZj le vrai génie est celui des outrons. 

Autrefois, diser)|^->>ils , up tc^rrible déluge , 
Laissant Fonde i^ans frein et l'homme Sans relbjre. 
Répandit, confç>tidlt en une vaste mer 
Et les eaux de la terre et les tôrrenS de l*aîr; 
Où s'élevaient des monts étendit des campagnes; 
Ou furent de j valions éleva des montagnes; ' 
Joignit açux contînens ^ans les mêmes tombeaux; 
Du globe déchiré dispersa les lambeaux ; 
Lança l'eau sur la terre | et là terre dans Tonde ^ 
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Et roula le chaos sur les 4éKK'i& àvi mopde. 
De là ces grands amas di^ns la terre enfermes , 
Ces bois, noirs alimens des volcans euflammeSi 
Ëtees énornass |1|S| cescouckes intestines} 
Qui d'uB monde sdr l'autre entassent les ruines, 

A illeufs^'a^utr^s dépôts se présentent ^ vous , 
Formas plu§)enteinçnt par ({çsmojcns plus doux. 
Les fleqves; nous di^-p 11 ) daqs leurs errantes courses^ 
En apportant aux mers Jes tributs de leurs sources^ 
£ntr{|}f}èrept de^ corp^rpn q Tautre étfangers^ 
Quelqi|e^ri^i)4 pl{js pesans; jes autres plus légers : 
Les unsaufond de reautoutà pqup se plongèrent ; 
Quelqiie teifips suspendus 1^ autres siirnagèrcn( } 
De là précipites daps Vliumiae séjour ^ 
Sur ces premiers qépots s'assirent à Jeur tour : 
Des couches de limon sur eux se répandirent | 
ISuT 4P# Ijt| élepd(i3 d'antres liU s'étendirent» 
[es ar^MIJe^ suf^ eux gravèrent leurs rameaux | 
ion bridas par d^s cbopSf non dU§Qus parleseauf i 
if^îsdf^n^ l(Bi|r (priT^e purp.^n vain leurs caractères 
Sembleiit offrir aM$ jreux desplqqtes étr{)ngèr^S| 
Que des iieuves. dps|acs^ et des merf en pourroux^ 
Le rottleniept affreuj^ ^ppprta parmi r^ous t ' 
Leurs trajlf iqaUér^Si les couches plus profondes * 
De» Uts que diQ la nier ont arrêtés les ondes | 
Souvent de iirince^ lits, légcf travail des eaux , 
L'un sur l'autre sculptés par les mêmes rameai|x | 
Tout d'une cause lente annonce aux yeux l'ouvrage» 
Ainsi, sans reçpurir à tout ce grand ravage , 
Le sage ne voit plus que des effets çon§tans , 
Le coapç de la nature ^t la loarchç du tempf , 
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Mais j'aperçois d'ici Ips débris d'un village : 
D'un désastre fameux tout annonce Timage. 
Quels malheursl'on produit? avaniçons, consultong 
Les lieux et les vieillards de ces tristes cantons. 
Dans les concavités de ces roches profondes , 
Où des fleuves futurs l'air déposait les ondes ^ 
L'eau parmi les rochers se filtrant lentement. 
De ces grands réservoirs mina le fondement: 
Les voûtes , tout à coup à grand bruit écroulées , 
Remplirent ces bassins ; et les eaux refoulées , 
Se soulevant en masse ^ et brisant leurs remparts , 
Avec les bois , les rocs , et leur débris épars , 
Des hameaux, des cifés traînèrent les ruines ; 
Lear cours se;lit encore au creux de ces ravines, 
Et l'ermite du lieu, sur un décombre assis , 
En fait aux voyageurs d'effroyables récits. 

Ailleurs ces noirs sommets datts le fond des campagnes 
Versèrent tout à coup leurs liquides montagnes , 
Et le débordement de leurs bruyantes eaux 
Forma de nouveaux lacs et des courans nouveaux. 
Voyez-vou» ce mont chauve et dépouillé de terre , 
A qui fait l'Aquilon une éternelle guerre? 
L'Oiympe pluvieux , de son front escarpé 
Détax;hân't le limon par ses eaux détrempé, 
L'emporta dans les champs, et de sa cime nue 
Laissa les noirs sommets se perdre dans la nue : 
L'œil s'afflige à l'aspect de ces rochers hideux; 

Poursuivons : descendons de ces sauvages lieux ; 
Des terraids variés inarquons la différence. 
Voyons coitoment le sol, dont la simple substance 
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Sur les monts primitifs où les dieux l'ont jet^ , 
Conserve I vierge encor, toute sa pureté , 
S'altère en descendant des montagnes aux plaines^ 
De nuance en nuance et de veines en veines 
L'observateur le suit d'un regard curieux* ^ 

Tantôt de l'ouragan c'est le cours furieux ; 
Terrible^ il prend son vol, et dans desflots de poudre 
Party conduisant la nuit /la tempête et la foudre | 
Balaie , en se jouant , et forêt et cite : 
Refoule dans son lit le fleuve épouvante ; 
Jusqu'au sommet des mants lance la Dner profonde^ 
Et tourmente en courant les airs; la terre^ et l'onde. 
De là sous d'autres champs ces champs ensevelis. 
Ces monts changeant de place^ et ces^fleuves délits ^ 
Et la terre sans fruits, sans fleurs, et sans verdure y 
Pleure en habit de deuil sa riante, parure. 

Noiï moins impétueux et non moins dévorans 
Les feux ont leur tempête, et l'Etna se^torrens^ 
La terre dans son sein , épouvantable gouffre. 
Nourrit de noirs amas de bitume* et de soufre , 
Enflamme Tairet l'oùde, et de ses propres flancs 
Sur ses fruits et ses fleurs vomit des flots bouillansf 
Emblème trop frappant des ardeurs turbulentes 
Dans le volcan de Tame incessamment brûlantes , 
Et qui, sortant soudain de l'abîme des coeurs, 
Dévorent de la vie et les fruits et les fleurs 1 
Ces rocs tout calcinés, cette terre noirâtre , 
Tout d'un grand incendie annonce le théâtre. 
Là grondait un volean : ses feux sont assoupis | 
Flore y doQuç des fleurs^ et Çérès des épis. 



Sur l'an à$. dù$ c^ lofO; ié$s^\v^ %'e%ce | 
Mais la pà»l« &PP9^ ^9 ^vîçi e^çpr ta trace ; 
C'est if r ja^ h U^t «1 ^9X^. ^9Î^^^ <^<^^il^ î 
Voicî le Ht piofoiBb^ 9^ Iç ^uyç ^QuU f 
• Et plus loitt à kxiç^ flatp &a masse repoacluQ 
Se refroidit soudain y et resta suspendue. 
Dans cq.désaisire itffr«a}i ||^ekftfi^.vç^. qui tari l 
(^h sommets ctitt «^j^okI^i qu^Upeupîqf o^t per» ! 
Les vieux âge&l!t)Qt9ii ^1'%^ pv<$H{Ot Tigi^ore ^ 
Mais de ce gr^od fl«9«li| lerro^ç dure encore* 
Un jour pf at<*-étre^uD Jour le^peupl^sdç ces Keux | 

He'dHant Hvt e )q $^ (Ie« ffHf «d^ ipvmtUi^f 
DëcoQVrtffQfiEl oe ^oi»{{f e^ e|, tfcusw^t fP^ eRlraiUeS; 
Go^ntemplevoiift ait hm <iveo çKm!>€lll$l^t» 
Desbommesftt do^ art|o« prçifiwiM w^^wnenti 
Cet aspect si sonyeftu de4 demeures sluti^me^^ 
Ces cirques, ces palais^ ces temples^ ces portiques^ 
Ces ^y «Daittt é^ mgp aulrelm 6^^tt^al49 f 
D'iromm^iifai Mmbleiit vivc«; «pw tQ^I V^Mt^s; 
Sim«too^es Wçèts ,. prêts k toH^r «n pait4ff^ % 
Tous Mrâeat Taititiide âù les suirpril ki &uâr« ; 
L'an enbvfat son ftb; l'autre emportait 9qii oti 
Cet autre éds^'erits/son^plÀs riche Iréscâr ; 
Gekii^i dans ses nùâns tient «^ tttau tvtêbâ^^ ; 
L'aatre, non niobts pieux » s'est àharge de sionp^; 
L'autre^ pare de fleors-i et la coupe à Isi naio | 
A vu sa dernière beare èk sca dernier fealki. 
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Nous peignît à grands traitsicesdiaiii^meaiâive» ! 
Mais il quitta trop p^ sft retnite profionde : 
Des bosquets de MonfbardBiifiFoii§Q^akk mp»fk; 
A des yeux étrangers se eonêant eu vais ^ 
Il vit peu par lui-inénie) €ty teli^'unsouveraio; 
De loin ^ et sur la foi d'%ute vaiae peiatqlre. 
Par ses ambassadeurs courtisa 1« nature* 

ma obère patrie ! ô obamps délicieux ^ 
Ou les fastes du temps fhippent partout les yeux 1 
Ob I s'il eât parcouru celle beMe^ Liinagae , 
Qu'il eât joui de voir datisla même campagpe 
Trois âges de voltans que distinguent en eux ^ 
Leurs aspects, leurs courans, leurs foyers sulfureux! 
La mer couvrit les uns par des couches profondes, 
D'autres ont recouvert le vieux séjour des ondes j 
L'un d'une côte à l'autre c'tendit ses torrens; 
L'autre en fleuve de feu versa ses flots errans 
Dans c^es fondsqu'acfêusësJa longue m^in desâgC6. 
En toyant du passe ces sublimes im.ages. 
Ces grands foyers éjteints dans des siècles divexg, 
Des mers sur des v olcans, des volcans sur deSmers^ 
y ef s l'antique cbaos notre ame e»t repoussëe^ 
£t des âges sans &n pèsent sur la pensée. 

Mais, sans quitler vos monts et vos vallons cberis; 
Voyez d'un marbre use le plus mince àébri»i 
Qttel nebe monuniient I de quelle grande histoire 
Ses reVolutions conservent la mémoire 1 
Composé des dépôts de Tempire animé ^ 
Par Ja destruction ce marbre fut formé ; 

Pottr mm les débris doal k$ «muL le p^Jf 
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De ffénéralions quelles foules périrent! 
Combien de temps sur lui l'océan a coul^ î 
Que de tempy,.dan8leurseinlesvaguesl ont roule I 
En descendant des monts dans ses profonds abîmes , 
L'océan autrefois le laissa sur leurs cimes ; 
L'orage dans les mers de nouveau le porta ; 
De nouveau sur ses bords la mer le rejeta , 
Le reprit, le rendit : ainsi , rongé par l'âge , 
Il endura les vents , «t les flots, et l'orage ; 
Enfin, de ces grands monts humble contemporain, 
Ce marbre fut un roc, ce ro<i n'est plus ^u'un grain; 
Maîi, fils du temps, del'air, de la terre, et de l'onde, 
L'histoire de ce gi*ain est l'histoire du monde. 

Et quelle source encor d'études, de plaisirs , 
Va de pensées sans nombre occuper vos loisirs ; 
Si la mer elle-même et ses vastes domaines 
Vous offrent de plus près leurs riches phénomènes! 

O mer, terriWe mer,' quel homme à ton aspect 
Ne sfi sent pas saisi de crainte et de respect! 
De quelle impression tu frappas^mon enfance ! 
Nais alors je ne vis que ton cspacp immense; 
Combieil l'homme et ses arts t agrandissent encor! 
Là le génie humain prit son plus noble essor; | 

Tous ses nombreux! vaisseaux suspendus sur ses ondes 
Sont le nœud des états, les courriers desdeu^ mondes, 
Comme-elle, à son aspect, vos pensers sont profonds : 
Tantôt vous demandez à ces gouffres sans fonds 
Les débris disparus des nations guerrières , 
Leur or , leurs bataillons., et leurs flottes 'entières: 
Tantôt, avec Linnée enfoncé sous les eaux , 
vVous diejrchez ces forêts de facus, de rÔBeauxi j 
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De la Flore des mers invisible héritage y 
Qui ne viennent à nous qu'apportes par l'orage . . 
Ëponges ; poljpiejps , madrépores ^ coraux ^ 
Des insectes des mers miraculeux travaux. 
Que de fleuves obscurs y dérobent leur source 1 
Que de fleuves fameux j terminent leur course ! 
Tantôt avec effroi vous y suivez de l'œil 
Ces monstres qui de loin semblent un vaste ecueil : 
Souvent avec Buffon vos yeux y viennent lire 
Les révolutions de ce bruyant empire^ 
Ces couransy ces reflux , ces grands evénemens 
Qui de Taxe incline suivent les mouveméns ; 
Tous ces volcans éteints , qui du sein de la terre 
Jadis allaient aux cieux défier le tonnerre; 
Ceux dont le foyer brille «u sein des flots amers y 
Ceux dont la voûte ardente est la base des mers ^ 
Et qui peut-étre un jour sur les eaux écumantes 
Vomiront des rochers et des îles fumantes. 
Peindrai-jeces vieux caps , surles ondes, pendans ^ 
Ces golfes qu'à leur tour ron^entles flots grondanS| 
Ces monts ensevelis sous ces voûtes obscures | • 
Les Alpes d'autrefois et l«s Alpes futures ; 
Tandis que ces vallons , ces monts que voit le jour , 
Dans les profondes eaux vont rentrer à leuc tour ? 
Echanges éternels de la terre et de l'onde , 
Qui semblent lentement se disputer le monde! 
Ainsi l'ancre s'attache où'paissaientles troupeaux , 
Ainsiroulent deschars oii voguaient des vaisseaux ; 
Et }e monde ^ vieilli par la mer qui voyage , 
Dans l'abîme des temps s'en va cacher son âge. 

Après les vastes mers et leurjB mouvans tableaux 

X.*SOMMS P£8 CHAUP9, 18 



Vous aimerez à vjoir les fleuves , les raîss€attît| 
Non point ceux <ju*biit chante's tous c^srhneurs si 

n (fadesi 

De qui.lcs vers usés ont vîeîlU leur» Waïadeï; 
Mais ceux de qui les eaux présentenl à vos yeux 
Des effets nobles, grands, rares, ou cuiicux. 
Tantôt dans spnberxîeau vous recHerchczleur source j 
Tantôt dans ses replis vous observez leur course, 
Comme, d'un bord à l'autre errant en longs détours, 
D'angles creux oùsaillans chacun marque son cours. 

Dirai-] e ces ruisseaux y ces souiy^cs , ces fontaines , 
Qui de nos çorip^ souffrons àdoueifisent les peines? 
Là, de votre canton deux et tristes tasbleaux^. 
La joie et là douleur, les pinisirs et iies mainx. 
Vous font dhaque printemps leur visite aniMieUe ; 
Là , mêlant leur gait^ , leur plainte mutuelle p 
Viennent de tous cotes, exacts au rendea-votts. 
Des vieillards éctopp«s, u« jeune essaim deâMis. 
Dans le même saion là viennent se coafbndrie 
La belle vaporeuse et le triste bypocoadre ; 
Lise y vient de son teint rafraîchir les couleurs j 
Le guerrier , de sa plaie adô«eîr les douleurs f 
Le gourmand , de sa table expier les dëjices. 
Au dieu de la santë tous (ont leurs sacriMces : 
Tous, lassant ^e leurs maux: valests , amis, vokiii«| 
Veulent éire guéris , mais «uricmt être pkanta j 
Le matin voit errer l'essaim mi^ancoliqiie j 
Le soir 4e feu , le bal , les festin^} , ia nâûisique^ 
M'éient à mrtle maux noiille plaisirs divers : 
On croit voir l'Elysée au milieu des enfers. 

Mais;laissautl&1a foule et sesbni}[aatcs sctaes; 



Repf enpps notre course autour de vos ^omaîiies ^ 
Et du palais inagîquç ou se re^ndentles eaux , 
Ensemble ren^pn^'ns au lieu de leiirs berçèifu^ , 
Vers ce^ pi)onts,de vos cbnmps dominateurs antiques. 
Quel» subGn^esaspçctslquels tableaux romantiques! 
Sur. ces vastes rocbei'S;^ coDfùscment dparS) 
Je crois voir le génie appeler tous les arts : 
Le peintre j vient chercncr, sous des tèintcj sans 

[nombre , 
Le^ jel$ de la lumière et les masses de Tombrê ; 
i^ poète y conçoit .de plus sublimes chaiits ; 
Le sagp y yoit des pdœurs les spectacles toucbaps : 
Des si^qle^ autour d'eux ont passdcom^e uneheurci 
Et Taigle et 1 nomme libre eh aimèrit k demeure j 
Et vous^ vous j vèncï, d'uù œil observateur, 
Admirer dans ses plans rctcrnef créateur. 
Là le temps a traîcé lés annales du monde : 
Vqu» distinguer ccsmoiits,icnts ouvragesdeTan^e: 
Ceux que des feux soudains qntlanceâ dans les airs. 
Et les mouls priinitifs . hcs avec l'cinivers ; 
Leurs lits si varle's , leur coucbe verticale, 
Leurs terrains inclines / leur forme liortzeÉtale ; 
Du hasard et du temps travail priystcrieux. 
Tantôt vous parcourez d'un regard curlei/^ 
De leurs rochers pendans Tinforme amphitbéâtre , 
L'ouvrage des volcans , le basalte noirâtre ^ 
Le granit par les eaux lentement façonne , 
Et les feuilles du çcbiste , et le marbre veiué ; 
Vous fouillez dans leur sein, vous percez leur sttuctur 
Voiis y voyez empreints Dieu , thomme et la nature ; 
La naturel tantôt riante en tous ses traits ^ 
De yef du^ç çt; d? fleurs e^a^ant ses attraits j 
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Tantâtmàle^âpre et forle^et dédaignant les grâces^ 
Fièrei et du vieux cbaos gardant encorlès traces* 
Ici , modeste encore au sortir dfei berceau j 
Glisse en minces âlets un timide ruisseau; 
Là s'élance en grondant la cascade ëcumante ; 
Là le zepbjr caresse | ou l'aquilon tourmente ; 
Vous y voyez unis des volcans , des vergers j 
Et l'écho du tonnerre , et l'écho des bergers ; 
Ici de frais vallons , une terre féconde : 
Là des rocs décharnés | vieux ossemens du monde ; 
A leur pied le printemps piur leurs fronts les hiverst 
Salut ^ pompeux Jura j terrible Montan verts ! 
De jaeiges , de glaçons entassemens énormes , 
Du temple des frimas colonnades informes : 
Prismes éblouissans^ donjt les pans azurés ^ 
Défiant le soleil dont ils sont colorés , 
Peignant de pourpre et d'or leur éclatante masse^ 
Tandis que , triomphant sur son trône ^de glace , 
L'hiver s'énOrgueillit de voir l'astre 4u jour 
Embellir son palais et décorer sa cour; 
Non , jamais , au milieu de ces grands phénomènes^ 
De ces tableaux touchans ^ de ces terribles scènes | 
L'imagination ne laisse dans ces lieux 
Ou languir la pensée ou reposer les yeux. 

Malheureux cependant les n^^rtels téméraires 
Qui viennent visiter ces horreurs solitaires. 
Si ; par un bruit prudent , de tous ces noirs frimas 
Leurs tubes enflammés n'interrogent l'amas ! 
Souvent un grand effet naît d'une faible cause; 
Souvent sur ces hauteurs l'oiseau qui se repose 
Détache un groiu de aeige ; à ce léger furoeçm 
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Deâ grains dont il s'accroît s ejointle poid^ nouveau ^ 
La neige autour de lui rapidement s'amasse ; 
De moment en moment il augmente sa masse; 
L'air en tremble , et soudain , s'ecroulant à la fois 
Des hivers entasses l'épouvantable poids 
Bondit de roc en roc 9 roule de^cîme en cimCi 
£t de sa chute immense ébranle au loin l'abîme ;. 
Les hameaux sont détruits ; et les bois emportes $ 
On cherche en vain la place où furent les cites , 
£t; sous le vent lointain de ces Alpes qui tombent/ 
Avant d'être frappes 9 les voyageurs succombent. 
Ainsi I quand des excès , suivis d'excès nouveaux , 
D*un état- par degrés ont préparé les maux y 
De malheur en malheur sa chute se consomme : 
Tyv n'est plus^Thèbes meurt^ et les yeux chercheot 

[Rome l 
O France ! O ma patrie ! ô séjour de^ douleurs ! 
Mes yenxy à cespenscrs^ se sontmouillés de pleurs; 

Vos pas sont-ils lassés de ces sites sauvages ? 
Eh bien ! redescendez dans ces frais paysages : 
Là le long des vallons^nux bords des clairs ruisseanxV 
De fertiles vergers ^ d'aimables arbrisseaux , 
Et des arbres pompeux , et des fleurs odorantes 
Viennent vous étaler leurs races ilifîérentes. 
Quel nouvel intérêt ils donnent à vos champs ! 
Observez leurs couleurs^ leurs forores^leurs penchauS| 
Leurs amourSjlcurs hymens^ la greffe et sesprodigeS; 
Comment, des sauvageons civilisant les tiges ^ 
L'art corrige leurs fruits^ leur prête des rameaux , 
Et peuplé CCS vergers de ciloyeos npuveaux; 
Comment , dans Iç9 çonanx ofi s^ pourse 3'achève*| 

18. 
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Bans sftft balancemenshinonte et descend la sève ; 
Comment le suc /enfin y de la même liqueur 
Fonne le bats • la feuille . et le fruit | et la fleur . 

Et les humbles Irtbus^ le peuple immense d'herbes 
Qu'effleure Tf^nonint de ses regards superbes p 
N'ont-ils pas leurs beautjsct leurs bieufidts divers 7 
Le méktief Dieu cfe'ala mousse et ruoîvers. 
De leurs secrets pouvoirs eonnaissez les mystères ^ 
Leurs utiles vertus , leurs porso'ns salutaires : 
Par eut autour de vous rien n'est inhabite , 
Et méhie lé dësert n'est jamais sans beauté'. 
Souvent, pour visiter leurs riantes peuplades , 
Vous dirigez Vers eut vos douées promeoadef ^ 
Soit €[ne vous parcouriez les coteaux de Marli^ 
Ôtt lé riche Meirdon , ou le irais Cbanlilli. 

Et voulez-vous encore embellir le voyage ? 
Qu'une troupe d'amis avec vous le partage ; 
La peine est plus légère ^ et le plaisir plus doux; 
L^jour vient, et la^troupe arrive au rendez-voiis. 
Ce ne sont point ici.de ces guerres barbares 
Où les acçcns du cor et le bruit des fanfares 
fjpouvantent de loin les hôtes des forêts ; 
Paissez, jeunes chevreuils, sous vos ombrages frais; 
Oiseaux, ne craignez rien : èes chasses iiinocentes 
Ont pour objet les^eurs, les arbres et les plantes ; 
Et des près et dés bois, et des champs et des monis ; 
Lé portefeuille avide attend déjà les donS. 
On part : l'air du matin, la fraîcheur de Taurore 
Appellent à l'envi les disciples de Flore. 
Ju^si^u marche àleur tête; il parcourt avec eux 
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Du règoe végétal le$ nourrissons nombreux. 
Pour tenter son savoir cpielquefois leur malice 
De plusieurs vege'taux compose un tout factice i 
Le sage l'aperçoit ^ sourit avec boote^ 
Et rond à cbaque plant son débris emprunte 3. 
Chacun dans sa recherche i renvî se signale ; 
ÇtaminOy pislil^ et corolle f et petate , 
On interroge tout. Parmi ces vogëtau^i: 
Les uns voussont connus, d'autres vous sont nouveaux. 
Vous voyez les premiers avec reconnaissance | 
Vous voyez les seconds des yeu^i; de TespeVance } 
L'un est un vieil ami (ju'on «lime à relrouvcr. 
L'autre est un inconnu que Ton doit éprouver. . 
Eh I quel plaisir encor Iprsquc des objets rares ^ 
Dont le sol , lé climat e\ le cjel sont avares , 
Rendus par voire attente encor plus pre'cieux, 
Far un heureux hasard se montrent à vos jeux ! 
Voyez ounnd la pervenche, en nos champs ignore'ie ^ 
Offre àKousseau sa fleur si long-lcmps desirc'e j 
La pervenche, grand Dieu ! la pervenche î Soudain 
Il ]a couve des yeux j il y porte la main , 
Saisît sa douce proie : avec moios de tendresse 
L'amant voit, reconnaît, adore sa martresse. 

Mais }e besoin commande : un champêtre repas | 
l'our ranimer leur forc0, a suspendu leurs pas ; 
C'est aubprd des ruisseauxydessourceiid^s cascades : 
Baccbus se rafraîchit dans les eaux des Naïades, 
Des arbres pour lambris, pour tableaux Vbovhoa > 
Les oiseaux pour concert, pour table le gazon j 
Le laitage, les œufs', l'abricpt, la cerise, 
Et la fraise des bois, quêteurs maiu$ ontconquisç ^| 
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Voilà kurs simples mets : grâce àleurs doux travaux } 
Leur appétit insulte à tout l'art des Me'ots ^. 
Ott fête , on chante Flore et l'antique Cjbèle , 
Eternellement jeune ^ éternellement belle : 
Leurs discours ne s'ont pas tous ces riens si yaatés y 
Par la mode introduits , par la mode emportes ; 
Mais l«i grandeur d'un Dieu, mais sa bouté féconde^ 
La nature immortelle, et les secrets du monde. 
La troupe enfin se lève ; on, yole de nouveau 
Des bois à la prairie y et des champs au coteau ; 
Ktle soir dans rherbier, dont les feuilles sont prêtes. 
Chacun vient en triomphe apporter ses conquêtes. 

Aux plantes toutefois le destin n'a donné 
Qu'une vie imparfaite et qu'un instinct borné. 
Moins étrangers àThomme, et plus près de son êlre. 
Les animaux divers sont plus doux à connaître : 
Les uns sont ses sujets, d'autres ses ennemis; 
Ceiix-ci ses compagnons , et ceux-là ses amis. 
Suivez, étudiez ces familles sans nombre ; 
Ceuxque cachent les bois, qu'abrite un antre sombre; 
Ceux dont l'essaim léger perche sur les rameaux : 
Les hôtes de vos cours, les hôtes des hameaux; 
Ceux qui peuplent les monts, qui vivent sur la terre; 
Ceux que vous combattez, qui Vous lîvrcntla guerre. 
Etudiez leurs mœurs, leurs ruses , leurs combats, 
Et surtout les degrés si £ns, si délicats, 
Par qui l'instinct changeant de l'échelle vivante 

Ou s'élève vers l'homme , ou descend vers la plante. 

f 

C'est peu : pour vous donner un intérêt uouveau. 
De ces vastes objets rassemble^ le ts^bleau : 
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Que d'un lieu prépare rétroite enceinte assemble 
Les trois règnes rivaux, étonnés d'être ensemble; 
Que chacun ait ici ses tiroirs , ses cartons ; 
Que, divisés par classe, et rangés^ar canlQns | 
Ils offrent de plaisir une source féconde , 
L'extrait de la nature et Tabregë du monde: 

Mais plutôt rcTprimez de trop vastes projets. 
Contentez* vous d*abord d'c'taler les objets 
Dont le ciel a pour vous peuple' vptre domaine / 
Sur qui votre regard chaque jour se promène-: 
Nés dans vos propres champs, ils vous en plairont 
Entre les minéraux présentez à nos jeux [mieux. 
Les terres et les sels, le soufre^ le bitume; 
I^ pyrite , cachant le feu qui la consume; 
Les métaux colorés et les bullai\^ cristaux , 
Noble fils du rocher , aussi purs que ses eaux * 
L'argile à qui le feu donna l'éclat du verre, 
£t le» bois que les eaux ont transformés en pierre ; 
Soit qu'un limon durci les recouvre au dehors , 
Soit que des 3ucs pierreux aient pénétré leurs corps ; 
Kiifin tous ces objets , combinaison féconde 
De la flamme I de l'air ^ de la terre et de Tonde. 

D'un œil plus curieux et plus avide ençov 
Du règne végétal je cherche le trésor. 
Là sont en cent tableaux , avec art ms^riées | 
Du varec, fils des mers, les teintes variées } 
Le lichen parasite, aux chênes attaché ; 
Le puissant agaric , qui du sang épanché 
Arrête les ruisseaux , et dont le sein fidèle 

Pu cçillgu pç'till^at feçue^Ue VçUf^celIe; 
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fi'estructcùi* (îesT piaitfff^i et poiaoïi 4p t'aiDQur| 
lEélcçs t&meanx tiyaas; ces pkàtes populeuses ^ 
De deux règtièi rivau^c racesmtraculeasfs. 

Dans le mondé vîVarit même vantk^' : 

Le conty'aste surtout en fera la beauté. 

Un ménîé Heu voit faigk et hi «oucke li^re , 

Le$ oiseaux du cliihat, la caille patssagèce > 

L'ours a la masse informe , et le Ic'rer chevreuil, 

£i la leùte iorlue , et Je vif éeuri^fl ; 
/aûinitjl recouvert de son e'paf$^ fnroutai 
Celui 4ont \a ooqniliè è;st arrondt« en vaâte $ 
L'ecaiiJe du sierpcaê et celt^ du pof^i^H , 
Le poil uiîi du r'nt , les âàtSis àt ikétisiom ; 
Le Qc^utire ^ sur Y ma dirigeant sa jfôndole ^ 
La grue ^ au hadt dèé atts navigttiéat sans bo'ass^le; 
Le perrocjuet; le singey'imrfateûrft adroits , 
L'un dès geste^ de VHoninie , et Katztrede sa voix ; 

iç^ peupTeXcasanier^ ^ lès rtfce^ vft[^l>onclei| ^ 
'équivoque habitarrf de la terre et dps ondes ; 
Et les oiseaux rameurs ^ et les poissons atles. 

Vous-mêmes dans ces lieux vous serez appelés , 
Vous, lé dernier degré de celte grande ecEelle , 
Vous , insectes saps nombre, ou vblads ou mis aOe, 
Qui rahipezdans les champs, sucez lès arbrisseaux, 
Tourbillonnez dans Tair , ou jouez sur les eaux* 

Là je place le vev, la nymphe , la chenille j 
Son fils, beau parvenu , honteux de sa famîB^ ; 
""insecte de tout rang et de toutes çotlleor»! 
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Et eeux^pii , se çreiHiant im plus secmt asile ^ 
Des tumeurs d une fçuilfe ont fait leur dpmlclte; 
Le T«r rongeur des fruits | et le ver assassin , 
£a rubans animes vivant dans notre sein. 
J'y veux voir de nos murs la tapissière àg^tf 
La mouehe qui botit et la mouche f\xn Ule ; 
Ceux qui d'un (il dore composent leur tombeau ^ 
Ceux dont l'amour dans Tombrc allume le Aambeaâj 
L'insecte dont un an borne la destinée : 
Celui qui naît , jouit , et meurt dans la journée , 
Et dont la vie au moins n'a p<is d'inslans perdus. 
Vous tous f dans l'univers en foule repaiious , 
Dont les races sans fin sans (in se reno«ireiie|it y 
Insectes , paraissez , Vos cartons vous appeHeiitj 
Vene?iavec Téelat de vos riches habits ; 
Vos aigrettes , vos fleurs , roS peries y vos rubis y 
Et ces fourreaux brillans y et ces étuts tiàé\t9 > 
Dont Teçaille défend là gaze de vos fÊÔÊioêy 
Ces prismes, ces miroirs ,- sav^ment travaiiteil^ 
Ces y^ux qu'avc\î tam d'art la nature- m («îlles^ 
Les unssemës sur vous en brillans mic^oso«piB« ,' 
D'autres se déployant en de longs t^so6pie«; 
Montrez-moi ces fuseaux^^ ees tarières^ eés dards^ 
Armes ée vos coaibats ^ ios^rvoiéiis de vos art^ , 
Et les fllets pmdeiM 4e ee$ longues antennes 
Qui sotident devant vous les routes incertaines. 
Que j'observe de près cetk chiroos, ces tambourSi 
Signal de vos iarews , aienAl de V4M amours , 
Qui guidfttent vos beros^as lés ch^ipps ie la sloirp^ 
Et sonnaient le «biiger ^ k chaire et la victoire | - 
Sofia totts c«i nesiocU | oxgaa^ jaçff v^«iu( . 
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Qui confondent des arts le savoir orgu«illetlit y 
Chefs-d'œuvre d'une main en itierveilles fëcond^^' 
Dont un seul prouve un Dieu ^ dont un seul vaut 

[un monde! 

Tel est le triple empire à vos ordres soumis r 
De nouveaux citojens sans' cesse y sont admis; 
Cette ardeur d'acquérir 7 que chaquejour augmente/ 
Vous embellira tout ; une pierre , une plante , 
TJn insecte qui vole y une ueur qui «ourit ^ 
Tout vous plaît y tout vous char^ne ; et déjà votre 

[esprit 
Voit le rang ^ le gradin ; la tablette (idèle , 
Tout prêts à recevoir leur richesse nouvelle ; 
Et peut-être en secret dëjà vous flaltez-vous 
Du dëpit d'un rival et d'un voisin jaloux. 
Là les yeux sont charmes ; la pensée est active ; 
L^imagintttion ne reste point oisive ; 
Et y quand par. les frimas vous êtes retenus. 
Elle part, elle vole aux liaux, aux champs connus ; 
Elle revoit le bois , le coteau , la prairie y 
Où; s'oiFrant tout à coup à votre rêverie , 
Une fleur, un arbuste , un caillou précieux , 
Vint suspendre vos pas et vint frapper vos jeux; 

Et lorsque vous quittez enfin votre retraite , 
Combien des souvenirs l'illusion secrète 
Des campagnes pour vous embellit le tableau ! 
Là votre œil découvrit un insecte nouveau ^ 
Ici la mer, couvrant ou quittant son rivage , 
Vous fit don d'un fucus ou d'un beau coquillage* 
L&^fliortit de la mine un riche éebantîllon ; 
}e\, oonveaa pour Voiv , np brillaot papiUoi) 
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Put. surpris sur ces fleurs , et vptre main avide 
De son règiie incomplel^iourut remplir le videi 
Vousmarchez; vos trésors, vos plaisirdsoot partout. 

Cependant arrangez ces trésors avec goût ; 

Que dans tous vos cartons on ordre heureux réside ; 

Qu'à vos compartimens avec grâce prëside 

La propreté , l'aimable et simple propreté , 

Qui donne un air d'éclat même à la pauvreté. 

Surtout des animaux consultez l'babitade ; 

Conservez à chacun son. air , son attitude , 

Son maintien, son regard. Que Toisean semble encore 

Perché sur son rameau , méditer son essor ; 

Avec son air fripon montrezHsous la belette 

A la mine allongée , à la taille fluette ; 

Et, sournois dans son air, rusé dans son regard | 

Qu'un projet d'embuscade occupe le renard ; 

Que la nature enfin soit partout embellie ; 

Et même après la mort , y ressemble à la vie. 

Laissez aux cabinets des villes et des rois 
Ces corps où la nature a violé ses lois , 
Ces fœtus monstrueux, ces corps à double tête, 
La momie à la mort disputant sa conqqéte | 
Et ces os de géant ; et l'avorton hideux 
Que l'être et le néant réclamèrent tous deux. 
Mais si quelque oiseau cher, un chien , ami fidèle , 
A distrait vos chagrins , vous a marqué son zèle , 
Au lieu de lui donner les honneurs du cercueil 
Qui dégradent la tombe et profanent le deuil , 
Faites-en dans ces lieux la simple apothéose, 
Que dans votre Elysée avec grâce il repose : 

l'homme des champs. 19 



918 L'HOMME DSS GBAMPS. 

C'esl 14 qa'cn veut le voir; c'est U que ta Tivrais^ 

O toi y dôAl La Fontaine eût vanté les attraits , 

O ma chère Raton ! qui, rare en ton espèce , 

Eus la grâce du chat , et du chien la tendresse : 

Quiy fière arec douceur, et Eue avec bonté y 

lieras régoisme à ta race imputé. 

La je voudrais te voir | teUe que je t*aî vue , 

De ta molle fourrure élégamment vêtue ; 

Affectunt l'air distrait , jouant l'air endormi y 

Epier une mouche , ou le rat ennemi , 

Si funeste aux auteurs , dont la dent téméraire 

Ronge indifféremment Dubartas ou Voltaire \ 

Ou telle que tu viens, minaudant avec art y 

De mon sobre diaer solliciter ta part; 

Ou bien, le dos en voûte et la queue ondoyante , 

Offrir ta douce Jiermine à ma main caressante , 

Ou déranger gaîment par mille bonds divers 

Et la plume et la main qui t'adressa ces vers. 
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Ouï y les riches aspeets et des cbampcuet <ie iVn^e ^ 
D'ititeressans tableaux sont la source féconde : 
Oui y toujours je revois avec «n plaisir pur 
Dans l'azur de ces lacs briller ce ciel d'azur. 
Ces fleuves sVpancher en noppes transparentes | 
Ces gazons serpenter le long des eaux errantes y . 
Se noircir ces forêts et jaunir les moissons j 
En de rians bassins s'enfoncer ces vallons ; 
Les monts porter lesclenx surlenrs têtes hantai oes. 
Et s^ctendre à leur ptedi'nnmeiraite des plaines ; 
Tandis que y colorant tous ces tableaux divers ^ 
X«e soleil marche en pompe autour de l'itiiiv^rs. 
Heureux qui , eontemplant cette scène imposante , 
Jouit de ses beautés ! plus heureux qm les ehaqte! 
Pour liii tout s'crobeUit ; il rasseml^fe k son choix 
Les agrdmens epar»et des champs et des bois , 
Et dansées vers brillaps^ rivaux de la nature y 
Ainsi que des objets , Jouit de leur peinture. 



1 



Mais loin ces écrivains dont le vers ennuyeux 
Nous dit ce que cent fois on a dit eneor mieux 
Insipides rimeurs , n'avez- vous pas encore 
Epuisé, dites-moi y tous les parrams de Flore ? 
Entendrai-je toujours les bonds de vos troupeaux? 
Faut-il toujours dormir au bruit de vos ruisseaux? 
Zéphyr n^est-il point las de caresser la rose , 



,220 ** I/HOMME DES CHAMPS. 

De ses jeunes boutons depuis long- temps ëclose? 
Kt rëcho de vos. vers ne peut-il une fois 
Laisser dormir en paix les échos de nos bois? 
Peut-on être si pauvre en chantant la nature? 
Oh ! que plus varie , moins vague en sa peinture ; 
Horace nous décrit en ver^ délicieux 
Ce pâle peuplier, ce^pinaudacLeux, 
Ensemble mariaot leurs rameaux frais et sombres. 
Et prêtant au buveur l'hospice de leurs ombres ; 
Tandiftqu'un cïair ruisaean^se hâtant dans son cours, 
Fuit, rouie, et de son lit abrège les détours! 
La nature en ses vers semble toujours nouvelle , 
Et vos vers,ea naissant, sont déjà vieuxcomme elle. 

Ah ! c'est que pour les peindre il faut aimer les 

[champs! 
Mais , hélas! insensible à leurs charmes touchans. 
Des rimeurs citadins la muse peu champêtre 
Les peint sans les aimer, «ou vent sans les connaître; 
A pei/ie ils ont goilteMa paix de leur séjour, 
La fraic1i«urdyn beau soir, ouTaube d'un beau 

[jour. 
Aussi, Jises leurs vers; on connaît à leurstjle. 
Dans ces, peintres des champs les amis de la ville ; 
Vovez-les prodiguer, toujours riches de mots , 
L'emeraude des prés et le cristal des flots ; 
L'Aurpre , sans briller sur un trône d'opale , 
Ne peut point éclairer la rive orientale $ 
Le po^irpre et Je saphir forment ses vêtemens : 
Répand-elle des fleurs? cç sont des diamans! 
Ils vont puiser àrTjT, vont chercher au Potose 
Le teint de la jonquille et celui de la rose. 
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Ainsi d'or et d'argent , de perles , de rubis > 
De la simple nature ils chargent les habits ; 
Et f croyant l'embellir , leur main la d^gure. 

Puisque la poésie est sœur de la peinture ^ 
Ë«outez de Zeuxis ces mots trop peu connus. 
Un artiste novice osait peindre Vénus : 
Ce n'étaient point ces traits et ces grâces ttiuchantes y 
D'un buste barmouieuxles rondeurs élégantes , 
Ces contours d'un beau sein , ces bras voluptueux ; 
Ce n'était point Vénus $ son pinceau fastueux 
Avait prodigué l'or ^ l'argent^ les pierreries ^ 
Et Cypris se perdait sOus d'amples draperies. 
« Que fais-tu ; malheureux ? dit Zeuxis irrité ; 
Tu nous peins la richesse ^ et non pas la beauté ! • 

K'.meur sans goût^ce ipot vous regarde vous-même: 
Je le répète : il faut peindre ce que l'on aime. 
N'imitez pas pourtant ces auteurs trop soigneux f 
Qui y des beautés des champs amans minutieux y 
Préférant dans leurs vers Linnaeus à Virgile , 
Prodiguent des objets un détail inutile ^ 
Sur le plus vil insecte éguisent leurs pinceaux , 
£t, la loupe à la main^ composent leurs tableaux : 
C'est un peintre sans goût, dont le soin ridicule, 
En peignant une femme, imite avec scrupule 
Ses ongles y ses cheveux, les taches de son sciu. 

Vous, peigne^ plus en grand. Au retour du matin 
Avez-vous quelquefois, du sorainet des montagnes , 
Embrassé d un coup d'oeil la scène des campagnes , 
Les fleuves, les moissons, les ¥allons, les coteaux^ 

19. 
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Les boiSy les champs, les près blanchis par les trou- 

[ peaux , 
Et , dans reTifoncemeat de Tfaorizon bleuâtre , 
De ces monts fugitifs le long amphithéâtre? 
Voilà votre-modèic. Imitci dans vos vers 
Ces masses de beautés et ees groupes dtrers. 

Je sais qu'un peintre adroit du fond d'un pajsage 
De quelque objet saillant peut d^acber TifRage : 
Mais ne choisissez point ces objets au hasard; 
Pouria belle nature épuisez tout votre art: 
Cependant laissez croire è la fioule grossière 
Que la belle nature ^t toujours régulière; 
Ces arbres arrondis ^ droits 6t majestueux ; 
Peigoez-lesy j'y éonsens^ mais ce tronc tortueux y 
Qui, bizarre en sa masse , informe en sa parure | 
Et jetant au bûsurd des touffes de verdure , 
Etend ses bras peudnns sur des rochers déserts | 
Dans SCS brutes beautés mérite aussi vos vers : 
Jusque dans ses horreurs la nature intéresse. 

Nature , ô séduisante et sublime déesse , 

Que tes traits sont divers.! ^n fais naître dans moi. 

Ou les plu<s doux transports, ou le plus saint effroi. 

Tantôt, dansnos valions, jeune, fraîche el brillante, 

Tu martihes , et, des plis de ta robe flottante 

Secouant ia rosée et versant les eouleum, 

Tes mains sèment les fruits , la verdure et les fleurs: 

Les Tfkjofis d'un beau jour naissent 4e ton sourire; 

D« toja souffle ié^r s'exhak ie zéphive , 

£i le doux bruit des eanx, le doux concert des bois, 

Saot les «oceiM divers deta iNrillaote voix : 
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Tantôt) dans les déserts , divinité terrible i 
Sur des sommets glaces plaçant ton tr6ne horrible^ 
Le front eerint de vieux pins s'entrethoquant danslVif ^ 
Des'torrens écuitieux battent tes flancs; l'éclair 
Sort de tes jeux : ta voix est la foudre qui gronde^ 
£t du bruit des volcans épouvante le monde. 

Oh! qui pourra saisir days lei^r variété 
De tes riches aspects la changeante beauté ? 
Qui peindra d'un ton vrai tes puvrages sublimes , 
Depuis jles monts altiers jusqu'aux profonds abimes. 
Depuis ces bois pompeux, aansles airs égarés , 
Jusqu'à la violette^ çumble amante des prés? 

Quelquefois, oubliant nos simples paysages, 
Chercbezsousd'autrescieux de plus grandes images : 
Passez les mers; volez aux lieux où le soleil 
Donne aux quatre saisons un plus riche appareil) 
Sous Le ciel éclatant de cette ardente zone 
Montrez-nous rOrénoque et TimmeAse ÂmoZonlî , 
Qui, fiers enfans desmonts,nobles rivaux des mers ; 
Et baignant ta moitié de ce vaste univers ^ 
Epuisent, pour former les trésors de leur onde, 
Les plus vastes sommets qui dominent le monde;. 
Baignent d'oiseaux4)rillans un innombraiyle essaim, 
De masses de verdure enrichissent leur sein ; 
Tantôt , se déployant avec magnificence, 
Voyagent lentemenjt, et marchent en silence 
Tantôt avec fracas précipitent leurs flots , 
De leurs mugisseraens fatiguent les échos , 
Et 8embent,à leurs poids^à leur brayant tonnerre 
Plutôt tomber des cieux que rouler sur la terre» 
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Peignexde ces beaux lieux les oiseaux et le» fleurs , 

Où le ciel prodigua le luxe des couleurs ; 

De ces vastes forêts rimmensile' profonde , 

Noires comme la nuit, vieilles comme le monde ; 

Qes bois inde'pendans> ces champs abandonne's ; 

Ces vergers, du bâsard cnfans désordonnés^ 

Ces troupeaux sans pastcôrs,ces moissons sans culture; 

Enfin celte imposante et sublime nature , 

Près de qui F Apennin n'est qu'un bumble coteau, 

Nos foréu des buissons, le Danube un ruisseau. 

Tantôt de ces beaux lieux, de ces plaines feVondes, 
Portez-nous dansles champs sans verdure,sans onde, 
D'où s'exilent la vie çt la fécondité : 
Peignez-uous,dans leur triste et morne aridité 
Des sables africains l'espace solitaire , 
Qu'un limpide ruisseau jamais ne désaltère : 
Que l'ardeur du climat, la soif de ces déserts, 
Embrase vos tableaux, et brûle dans vos vers ; 
Que l'hydre épouvantable à longs plis les sillonne; 
Que,gonflé du poison dont tout son sangbouillonne, 
L'alTreux dragon s'j dresSe,et de Son corps vermeil 
Allume les couleurs aux rayons du Soleil : 
Livrez à l'ouragan cette arène mouvante; 
Que le ligre et l'hyène j portent l'épouvante, 
Et que du Her lion la rugissante voix 
Proclame le courroux du monarque dès bois. 

Tantôt vous nous portez aux limites du monde , 
Où l'hiver lient sa cour, où l'aquilon qui gronde 
Sans cesse lait partir de son Irune orageux 
Et le givre piquant et les flocons neigeux, 
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£t des frimas durcis les ballds bondissantes , 
Sur la terre sonore an loin retentissantes. 
Tracez toute ThorrcuT de ce ciel rigoureux 5 
Que tout le corps frissonne à ces récits afîreux. 
Mais ces lieux ont leur pompe et leur beauté sauvage: 
Du palais des frimas presentez^oous l'image ; 
Ces prismes colores ^ Ce luxe des hivers , 
Qui^ se jouant aux yeux en cent reflets divers. 
Brise des traits du jour les flèches transparentes , 
Se suspend anx rochers en aiginUes brillantes ^ 
Tremble sur les sapins en mobiles cristaux 9 
D'une ccorce de glacé entoure les roseaux } 
Recouvre les étangs , les lacs, les mers profondes. 
Et change en bloc d'azur leurs immobiles onde»; 
Eblouissant désert , brillante immentitë ^ ^ 
Où , sur son charglissant légèrement porte ; 
Le rapide Lapon court, vole, et de ses rennes, 
Coursiers de ces climats, laisse flotter les réoes. 

Ainsi vous parcourez mille sites divers : 
Mais bientôt, revenu dans des climats plus chers , 
Plus doux dans leur étë,plus doux dans leur froidure. 
Et d'un ciel sans rigueur molle température , 
Vous nous rendez nos.prés,nos bois^nos arbrisseaux, 
Les nids de nos baissons, le bruit de nos ruisseaux. 
Nos frui ls,qu'uu tein t moins vif plus doucement colore, 
Noire simple Paies , tkoire modeste Flore ; 
Et, pauvre de couleurs, mais riche de sa voix. 
Le rossignol encore enchantera nos bois. 

Mais n'allez pasnon plustoujours peindreet décrire: 
Dans l'art d'intéresser consiste l'art d'écrire. 
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Souvent dans vos tableaux placex des spectateurs; 
Sur la scène des champs amenez des acteurs } 
Cet art de Tiuterét est la source féconde. 
Oui, rhomme aux jeux de Tboinrae est romemot 

. [du monde: 
Lesifenz fes plus rians sans lui nous touchent peu; 
C'est un temple désert qui, demande son dieu. 
Avec lui, mouvement, plaisir) gaité, culture , 
Tout renaît, tout revit : ainsi qu'à la nature 
La présence de l'inomme est Nécessaire aux arts. 
C'est lui dans vos tableaux queehercbentnos regards. 
Peuplez d<Mic ces coteaux de }e«nes vendangeXises , 
Ces vallons de bergers> et ces eaux de baigneuses , 
Qui , timides, à -peine osant aux flots discrets 
Confier le trésor de leurs charmes secrets ^ 
Semblent en tressaillant, dans leurs frayeurs extrêmes, 
Craindre leurs propres^eux^et rougir d'elles-mêmes? 
Tandis que,les suivant sous le critsial de l'eau ,* 
Un Faune du feuillage entr'ouvre le rideau. 

Tantôt de la pitié prenant le doux langage , 
Peignez en vers touchans les malheurs du village : 
Montrez-nous l'ouragan et ses noirs tourbillons 
De leur naissant espoir dépouillant les sillons , 
Les torrens destructeurs, la gféle impitoyable, 
Et ce fieau cruel, cent fiois pins effroynble , 
Qui désole les champ, dépeaple les hameaux. 
Et tourmente à la fois l'homme et les animaux , 
La corvée l A ce nom les cabanes gémissent , 
Les fruits sont desscchés,lcs moissons se flétrissent. 
Mais pourquoi ce concoure*, ces urnes, èes billets? 
Ah ! Mars vient demander des soldats h Cérès. 
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Dans le cirque fatal le village s'assemble : 
Les noms sont agit^»; tout attend, et tout tremble : 
Chaque père en secret déjà se sent frémir; 
Quelles soeurs voul pleurer?quelles mè^es gémir? 
Les noms sortent! soudain sur les fronts se déploie 
D'un côt^ la douleur et de l'autre la joie j ' 
Et tandis qu'un vieillard embrasse avec transport 
Son GU, son tendre tils , favorisé du sort , 
Le jeune infortuné, que le destin condamne , 
A d'un dernier regard salué sa cabane^: 
Heureux si quelque jour il revient sous ses toits , 
Au fojer paternel raconter ses exploits ! 

Peignez-uous ces malheurs;mai$ des maux du village 
Gardez de prolonger la déchirante image : 
Va, quand vous avez peint ces tableaux désolans, 
Offrez vitCi offrez-nous des tableaux' consolans ; 
Présentez à nos yeux la douce bienfaisance , 
Dans son réduit secret surprenant l'indigence ; 
Prévenant ses besoins, corrigeant par ses dons 
Et les rigueurs du ciel et l'oubli des saisons ; 
Ou des jeux villageois la «cène variée ; 
Les noces du hameau , la Jeune mi^riée ; 
Triste et gaie à la fois, et d'un air gracieux 
Abandonnant sa main et détournant ses yeux^ 

Vous n'irez pas non plus dans vos tableaux vulgaires 
Peindre toujours des champs les fêtes populaires, 
Les noces de Colin, les danses sous l'ormeau. 
Souvent le luxe même , au modeste hameau, 
Des champêtres plaisirs empruntant l'innocence, 
Y donne un air riant à sa magnificence ; 
£t souvent les ruisseaux, les bosquets et les fleurs. 
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De la fôte des grands ont fait tou^i les honneurs. 
AÎDsi quaodi dcVobant à Tombre du mystère 
Ses talens en secret cultivas par sa mère , 
Pareille au doux rajon prélude d'un beau jour, 
La belle Gëorgine apparut à la cour, 
Pour fêler son succès d'une mère idolâtre 
Le goût ne choisit pas la ville pour théâtre ; 
Uu jardin fut la scène, et des fleurs rorneroent ; 
Le bosquet à des fleurs dut son luxe charmant ; 
Les fleurs d'un temple agreste embrassaient les co- 

[lonnes, 
Serpentaient en (e8tons,s'enIaçalent en couronnes. 
Que dis-je?tout prend part à ce triomphe heureux : 
Mars prête aux doux plaisirs se^ fifres belliqueux \ 
Le tambour retentit, les trompettes moins nères 
Adoucissent le ton des fanfares guerrières ; 
Ici, la rame en main, déjeunes matelots 
Du courant ombragé fendent gaîment les flots ; 
Là, suspendue en 1 air, la beauté se balance ; 
Là folâtrent les jeux, ailleurs s'ouvre la danse : 
La belle Géorgine, à la tête des chœurs , 
Est la rose liant une. chaîne de fleurs : 
Tout l'admire : sa mère elle-même s'étonne ; 
C'est Diane dansant sous les jeux de Latone. 
Empressé de la joindre aux nymphes de sa cour, 
L'Hymen de loin la suit, et la montre à l'Amour. 
Mais enfin le soir vient, et sur son char d'ébène 
La nu il de ce beau jonr ferme à regret la scène ; 
Et des pas de la danse , el des tons du hautbois , 
Déjà les derniers sons vont niourir dans les bois. 
Tout part:mais d*un beau lieu^d'un beau jour, du 

[bel âge , 
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Heureux ^ vous emportez Tattendrissanle image ; 
£t l'homme, et ses plaisirs , ses. fêtes , ses coocerts , 
De votre cœur ému v6qt passer dans vos vers. 

Que si l'homme est absent de vos tableaux rustiques. 
Quel peuple d'animaux sauvages , domestiques, 
Courageux ou craintifs, rebelles ou soumis, 
Esclaves patiens ou gëoereux amis, 
Dont le lait vous nourrit, dont vqus filez la laine, 
D'acteurs interessaus vient occuper la scène? 
Ceux qui de Wouyermans exerçaient les pinceaux, 

Sui du riant Berghem animaient les tableaux , 
e vous disent-us rien? La lyve du poète 
Ne peut-elle du peintre (égaler la palette? 
Ah! sojez peintre aussi! venez; à votre voix 
Les hôtes dfe la plaine , et des monts , -et des bois, 
S'en vont donner la vie au plus froid pajsagç : 
Là , dès qu'un vçnt léger fait frémir le feuillage , 
Aussi tremblant que lui, le timide chevreuil 
Fuit , plus prompt que réclair, plus rapide que l'œil; 
Ici , des prés fleuris paissant l'herbe abondante , 
La vache gonfle en paix sa mamelle pendante, 
Et son folâtre enfant se joue à sou côté. 
Plus loin , lier de sa race , et sûr de sa beauté , 
S'il entend ou le cor ou les cris des cavales, 
De son sérail nombreux hennissantes rivales. 
Du rempart épineux qui borde le vallon , 
Indocile, inquiet, le u>ugueux ét<don 
S'échappe, et, libre enfln, bondissant et superbe. 
Tantôt d'un pied léger à peine efHeurc l'herbe. 
Tantôt demande aux vents les objets de ses feux; 
Tantôt vers la fraîcheur d'un bain voluptueux, 

l'homme des GHABfPS. 20 
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Fier, relevant ses crins que le zëphyr déploie , 
Vole , et fre'mit d'orgueil , de jeunesse et de joie . 
Ses pas dans vos aceens retentissent encop- 

Voulez- vous d'intérêt un plus riebe tr^or? 
Dans tous ces animaux i>eignez les mècurs humaines, 
Donnez- leurnotre espoir, nos plaisir^et nos peines, 
Et par nos passions rappTOcbez-les de nous. 
En vain le grand^uffon , de leur gloire jaloux , 
Peu d'accord avec soi, dans sa prose divine , 
Voulut ne voir en eux qu'une adroite machine , 
Qu'une argile mouvante , et d'aveugles ressorts 
D'une grossière vie organisant leurs corps : 
Buffon les peint j chacun de sa main immorleUo 
Du feu de PromAbce obtint une étincelle : 
Le chien eut la tendresse et la fidélité 5 
Le bœuf la patience et la docilil^ ; 
Et , fier de porter l'homme, et sensible à la gloire, 
Le coursier partagea l'orgueil dé la victoire* 
Ainsi chaque animal , rétabli dans ses droits , 
Luijdùt un caractère , et des mœurs et de» lois. 
Mais que dis-jè? dëjè l'auguste poésie 
Avait donné l'exemple à la philosophie f 
C'est elle qui toujours dans ses riches tableaux , 
Unit les dieux à l'homme «t l'homme aux animaux. 
Voyez- vous dans Homère , aux siècles poéliqnes, 
Les héros haranguant leurs cotirsiers heroïquee ? 
Uljsse est de retour $ 6 spectacle touchant î 
Son chien le reconnaît , et meurt en le léchant. 

Bt toi , Virgile , et toi, trop éloquent Lucrèce , 
Aux mœurs des animaux que votre art intéresse l 
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Avec le laboureur je dételle en pleurant 
Le taureau qui gémit sur son frère expirant. 
Les chefs d'un grand troupeau se déclarent la guerre; 
Au bruit dont leurs débats font retentir la terre, 
Mon œil ëpourante ne voit plus deux taureaux ; 
Ce sont deux souverains^ ce sont deux fiers rivaux ; 
Armes pour ua empirç ^ armes pour une Hélène, 
Brillant d'ambition, enflammés par la baiqpe : 
Tqusdeux^ le front baissé, s'entrecboqent; tous deux, 
De leur large fanon battant leur cou nerveux ,. 
Mugissent de douleur, d'amour et de vengeance : 
Le vaste Oljrmpe en gronde , et la foule eu silence 
Attend , intéressée h ces sanglans assauts, 
A qui doit demeurer l'empire des troupeaux. 

Voulez«-vous un tableau d'un plus. doux caracière? 

Regardez la génisse, inconsolable mère : 

Hélas ! elle a perdu le fruit de ses amours^! 

De la noire forêt parcourant les détours. 

Ses loDffs mugissemens en vain le redemandent; 

A ses cris, que les mont0, que les rochers lui rendent , 

Lui seul ne repond point; l'ombre, les frais'ruisseaux. 

Roulant sur des cailloux leur diligentes eaux , 

La saussaie cncor fraîche et de pluie arrosée , 

L'herbe où tremblent encor les gouttes de rosée , 

Rien ne là touche plus : elle va mille fois 

Et du bois à l'étable , et de l'étable au bois , 

S'en éloigne plaiittiye , et revient éplorée , 

Et s'en retourna entin seule et désespérée ^ ! 

Quel cœur n'est point ému de ses tendres regrets ! 

Même aux eau*, même aux fleurs, même oux arbres 

[mufets, 
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La poésie encore , avec art mensongère « 
Ne peuNelle prêter ane ame imaginaire? 
Tout semble concourir à cette illusion. 
Voyez l'eau caressante embrasser le gazon y 
Ces arbres s'élancer, ces vignes tortueuses 
Embrasser les ormeaux de leurs mains amoureuses, 
Et y refusant les sucs d'un terrain ennemi y 
Ces racinés^courir vers un sol plus ami» 
Ce mouvement des eaux et cet instinct des plantes 
Sufïil pour enhardir vos fictions brillantes; 
Donnez'leur donc l'essor : que le jeune bouton , 
Espère le zéphyr, et craigne raoniion ; 
A ce lis altéré versez l'eau qu'il implore ; 
Formez dans ses beaux ans l'arbre docile encore ; 
Que ce tronc , enrichi de rameaux adoptés , 
Admire son ombrage et ses fruits empruntée ; 
Et si le jeune cep prodigue son feuillage 
Demandez grâce au fer en faveur dé son âge. 
Alors, dans ces objets croyant voir mes égaux, 
La douce sympathie à leurs biens , à leurs maux , 
Trouve mon cœur sensible, et votre heureuse adresse 
Me surprend pour un arbre un moment de tendresse. 

n est d'autres secrets : quelquefois à nos yeux 
D'aimables souvenirs embellissent les lieux. 
J'aime en vos vers ce riche et brillant pavsage ; 
Mais si vous ajoutez : « Là de mon premier âge 
Coulèrent les momens; là je sentis souvrir 
Mes yeux à la lumière et mon cœur au plaisir : 
Alors vous réveillez un souvenir que j'aime ; 
Alors mon cœur revole au moment où moi-même 
J'ai rev^ les beaux lieux qui m'ont donné le jour. 
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champs de la Lioiagne ! ô fortuné séjour ^ ! 
Hélas! j'y revolais après vingt ans d'abjBence : 
A peine le Mont-d'Or, levant son ûroot ttainense^ 
Dans un lointain obscur apparut à mes yeux , 
Tout mon coçur tressaillit ; et la beauté des lieux, 
£t les riches coteaux y et la plaine riante, 
Mes yeux ne voyaient rien ; mon ame impatiente, 
Des rapides coursiers accusant la lenteur, 
Appelait, implorait ce lieu cher à mon cœur : 
Je le vis; je sentis une joie inconnue 
J'allais, j'errais; partout où je portais la vue , 
En foule s'élevaient des souvenirs charmaqs : 
Voici Tarbre témoin de mes amuscmens. 
C'est ici que Zéphyr, de sa jalouse haleine , 
Effaçait mes palais dessinés sur l'arène ; 
C'est lu que le caillou lancé dans le ruisseau. 
Glissait, sautait, glissait et sautait de nouveau : 
Un rien m'intéressait. Mais avec quelle ivresse, 
J'embrassais , je baignais de larmes de tendresse 
Le vieillard qui jadis guida mes pas tremblans , 
1^ femme dont le lait nourrit mes premiers ans, 
Et le sage pasteur qui forma mon enfance ! 
Souvent je m'écriais : « Témoins de ma naissance, 
Témoins de mes beaux jours, de mes premiers désirs, 
Beaux lieux! qu'avez-vous fait de mespremiers plaisirs? 

Mais loin de mon sujet ce doux sujet m'entraîne. 
Vous donc, peintres des champs anmiezchaque scène; 
Présentez-nous, au lieu d'un site inanimé , 
Les lieux que l'on aima , ceux où l'on fut aimé ; 
D'autres fois, du contraste essayant la puissance. 
Des asiles du vice à ceux de l'innoceoce 
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J'essayai d'imiter tes tableaux ravissans \ 
Que ne puis^ je le rendre ainsi que je les sens ! 
Mais ils ont anime mea premières esquisses , 
Et, s'ils n'ont fait ma gloire, ils ont tait mes dâicc 

tl; ■ - 

Mais, h^las! que nos èemps , nos destins sont divers ! 
Sur Tautel de CeVès quand tu portas tes vers , 
La douce agriculture avait repris se» charmes , 
Les beaux-arts renaissaient. Mars déposait ses ar- 
Th^mis rétablissait ses autels reaversés , fmes; 
Le pouvoir rassemblait ses faisceaux disperses; 
Et> réparant ses maux dans une paix profonde^ 
Rome enfin respirait sUr. le trône du monde : 
Et nous, infortunés que proscrivent les dieux , 
L'orageux avenir se noircit à hos jeux : 
La France , malheureuse au milieu de sa gloire , 
Mêle un cri de détresse à ses chants de victoire , 
Près d'elle sont assis , sur son diar inhumain , 
O^un côté le triomphe, et de l'autre la faim ; 
Et , quand le monde' entier est ébranlié par elle ^ 
ËUe-*>même eit ressent la secousse cruelle : 
Auprès de son trophée on creuse son cercueil ; 
Ses succès sont un piège , et ses fêtes un deuil ; 
Et la guerre étrangère:, et la guerre intestine ^ 
De ma triste pairie achèvent la ruine. 
Tel s'abîme un vaisseau battu des flots gron^ans , 
Le vent sifflé au dehors , le &u court an dedajM.... 
Oà. sont ses arts , ses ports , et ses îles fébondes? 
Son sang a des deux meré décoloré les ondes ^ 
Deux mondes a Tenvi s'enivrent de fureur». 
Levant trop tard an cielses jeux mouillés de pleura. 
L'humanité t^mblaikte & sesmlilheun attecnBibe ; 
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L'ehfdnce est sans berceau, la vieillesse ^ans tombe ; 
Le besoin frappe en vain au seuil de Tamitie ^ 
Hëlas ! Texcès de$ mabx à détruit la pitié! 
'Quel amas de eômplots^ de vengeances^ de crimes ! 
Que d'illustres pruserits! quelles grandes victimes ! 
Tu meurs , ô Lamoignon ! loi dont l'austère voix 
Plaida cent fois la cause et du peuple et des lois! 
Tu meurs avec ta lille , et sa aie avec elle ; 
Chacune de ces morts rend ta mort plus cruelle : 
Trois générations en un jour ont péri. 
Et toi que j'aimais tant^ tei dont je âis chéri , 
Dont le cœur fut si bon, l'esprit si plein de charmes, 
Pour qui mes tristes jeux onl épuisé leurs larmes, 
O Thiars ^! tu n'es plus ! mais du moins, avant toi, ^ 
Ton amie avait fui de ce séjour d'effroi 5 
D'incrojables douleurs terminèrent sa vie ; 
Par la main des bourreoux la tienne 6it ravie : 
Mais l'amitié vous pleure , et ^%te de vous deux 
Qui fut le plus aîmâ>le et le phia malheureux. 

Vous qui leur survivet, déplorables familles, 
Partez, n'attendez pas que vcm fils, que vos filles , 
Traînés sur l'éehofaud , ou frappés dans vos )>ras , 
De leilr père , en mourant, avancent le trépas. 
Attendez que le cielait apaisé l'orage ; 
Alors , rentrés au port et retins au rivage , 
Tranquilles, vous vivrez où vivaient vos aïeux. 

Mais , dieux! quel triste aspect s'en va frapper vos 
Vos bois H V rés au fer , vos fe rmes embrasées, [jeux ! 
Sous leurs combles brâlans vos maisons écrasées! 
V09 regards afBigésredemaBdent en vain 
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Le verger , le bos(|uet que planta votre main ; 
Tout est détruit.' Ainsiy lorsque des mains barbares 
De rhi rondelle absente ont ravage les lares i 
Malheureuse, elle pleure, et, poussant de lon^scris, 
Vient et revient sans cesse à ces tristes dëbris. 
Consolez-vons pourtant et calmez vos alarmes ; 
Un jour ces souvenirs auront pour vous des charmes; 
Un jour à vos en&ns, dans des momcns plus doux y 
Vous conterez vos maux : « Ici, leur direz- vous , 
Des deux monstres d'Arras les barbares cohortes 
De ces murs investis enfoncèrent les portes. 
Et la horde nocturne , assiégeant mon sommeil^ 
Des torches de la mort éclaira mon réveil : 
Là je luttai long-temps, et ma main paternelle 
Arracha votre veur.à leur main criminelle : 
Là, les cheveux épurs , errant sous ces lambris , 
Notre mère enlevait quelques tristes débris : 
Bar cette brèche heureuse on sauva mon vieux père; 
Du haut, de ce balcon votre malheureux frère 
Vint tomber tout sanglant à mes yeux pleins d'effroi, 
Et son sang , justes dieux! rejaillit jusqu'à moi ** 
Là-bas, dans ce vallon, et sous ce chêne sombre, 
Nos parens, nos amis s'assemblèrent dans l'ombre : 
Là, tremblante et craignant le retour du soleil, 
Au milieu de \m nuit la £rayeur tint conseil , 
Et n'eut , prête à chercher les terres étrangères , 
Que le choix de l'exil et Qfilvà des misères : 
Là, pressés l'un par l'autre, et les larmes aux jeux, 
Un long embrassemenl attenidrit nos adieux. 
Que de ^isen marchant mes douleurs m'arrêtèrent ! 
Que de fois vers ces mursmes jeuxse détournèrent, 
E( sur ces toits chéris^ objets de mes.regrets , 
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De la fiamme eh pleurant suirtrent les progrès I » 

Et quand vous conterez votre longue infortune ^ 
Les tourmens de l'espoir et Tattente importune > 
Votre vie inquiète et vos destins errans. 
Et dans un seul exil tant d'exils différens ; 
Cette patrie, objet de crainte et de tendresse , 
Sans cesse se montrant et vous fuyant sans cesse; 
Ces lambeaux, ce pain noir, et ces tristes secours 
Qui prolongeaient vos maux, en prolongeant voS jours; 
Quand vouspeifidrez la faim dans ses accès funestes 
D'un luxe évanoui vous arrachant les restes ; 
La beauté de'liçate aux plus rudes métiers 
DeVouant sa laibles&e ; ailleurs de vieux guerriers , 
Echangeant pour du pain, en le baignant de larmes, 
Cescrpix, prix de leur sang, et l'honneur de leurs 
. . , , ' [armes; 

VousHxiémed'nn peu d'or, cher et dernier de'biris^ 
Dépouillant le portrait d'une fiÙe , d'un lils , 
Hëias ! et pour nourrir leur mère infortunée « 
Livrant jusqu'à l'anneau que bënit rhjmënëe , 
Vous verrez vos enfans, ressscntant vos douleurs, 
Se jeter dans vos bras pour y cacher leurs pleurs ; 
Mais bientôt vous rirez de leurs tendres alarmes, 
Et par un doux baiser effacerez leurs larmes. 

Cependant, revenus d'un exil rigoureux , 
Oubliez, il est temps, ces tableaux douloureux ; 
De vos champs *, de vos bois*, réparez les ravages. 
Et toi , qui m'appris l'art d'orner les paysages, 
Muse , viens effacer ces vestiges de deuil I 
Que des touffes de rose embrassent ce cercueil. 
Le long de ces remparts , autour de ces mura**' 

l'homme bes champs. 
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8a'a noirde â« ses fcnx le démon des b^tailks, 
Durezi tendres lilas , courez, jasmins fleuris ; 
De vos jeunes rameaux égayez ces débris ; 

Sue la vigne en rampant gagne ces colonnades; 
[onte à ces chapiteaux, et pende à ces arcades » 
Et ou'un voile de fruits, de verdure^ et de fleurs, 
Cache ces noirs témoins de nos longues fureurs. 
Hëlas ! et que n*en peut la sanglante mémoire , 
Ainsi que àe ces murs , s'eflaeer de Thistoire * ! 

Et vous, peuple deschamps, vousd^quitaiitâê fois 
Nous portâmes la plainte aux oreilles des rois, 
Parlez : qu^avez-vous fait de vos vertus antiques? 
D'où vient que j'aperçois sous vos chaumes rustiques 
Ce faste , ces débris de châteaux dépouillés 7 
Pourquoi ces omemens dont vos murs sont souilles? 
Quel nruit vous revient-il de ces pompes cruelles? 
Ah l les remords chez vous sont entrés avec eDes! 
Et ce lit fastueux , dépouille des palais , 
Ne vaut pas l'humble coucheoù vous dormiez en paix. 

Ainsi je célébrais d'une voix libre et pure 
L'innocence, les champs , les arts et la nature. 
Veuillent les dieux sourire à mes a£:re9tes sons ! 
Et moi, puissé-je encor, pour prix de mes leçons. 
Compter quelques priàtepip^ , et dai|S les champs 

[qiie j'aime, 
Vivre pour mes ^am > mes livres, et moi*miêi»e \ 
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NOTES 



CHAifiT PREMIER. 

(1) Nous citons ici les vers d'Horace , dont ceux-ci sont 
l'imitation : 

Hdetn eadem posBoat bonim darare pi^bantes? 
NnUm in orbe sànns Baiis prœlncet amœniSy 
Si dixit dives, lacns et mare sentit amorem 
Festinantis heri , cni si vitiosa libido 
Fecerlt anspiciam , cras ferramenta Teanam 
Tolletis, fiÂrt Léctas genlalis in ania est? 
Nil ait esse prias, méliiis mil coelibe Tîta : 
Si non est, jnrat bene solis esse maritis. 
Qoo teneam mitas mntantem Protea nodo ? 

fioÈAt. Epîst., 1. I, tf/7. 1 , y. sa. 

(S^ Qnelqaes-nns de ces^érs sont imités de ta Forêt de 
Windsor ^y par Pope , ainsi que quelques anti^es vers de la 
description de la chasse le sont du poète Denham. 

(8) Oes Yérs furent récitas à l'Académie le Jour on M. de 
Ifaleshei^esy reçu dans ce corpa, et M. d« Choisral , qui 
assistait à cette réception, paraissaient après leur exil ea 
public pour la première fois. Le public les nomma tons 
dedx par ses appIandSssemens. 

(4) On sait avec quelle grac^ et quelle attention le roi de 
Pologne , Stanislas Poniatowski , reçut la célèbre madame 
GéofArin. Elle retrouva , en arrivant dans l'appartement qui 
lui était destiné , les mêmes meubles , les mêmes tableaux ^ 
les mêmes livres , qu'elle avait laissés dans son appartement 
à Paris; et l'amitié attentive qui avait présidé à cet arran- 
gement, et Tétonnément agréable qu'il lui causa, ne ftit 
pas un des moindres plaisirs qu'elle goûta dans ce voyage. 



^lik NOTE& 

(5) Cette idée est tirée d'an voyage de Suisse; et, quoi- 
qti'elle ait été déjà employée plusieurs fois, elle est si intéres- 
sante et si doucemot mélancolique , que ranteur a cru de- 
voir la reprodnire. n Autour de l'Eglise (dit M. Robert, 
Voy€kge dans les treize cantons suisses, tome II, page 
231), des tombes couvertes d'oeillets, cultivés par les mains 
d'une fille , d'un frère , d'un fils , d'une épouse , on par cel- 
les d'un ami , me peignaient d'une manière attendrissante 
la sensibilité des cœurs qui ne sont point émoussés par des 
jouissances factices , ni dégradés par de mauvaises institu- 
tions. Le temps des œillets est-il passe , on y substitue d'au- 
tres fleurs, suivant la saison; et tous les villages du canton 
montrent le même attachement pour leurs proches» » 

(6) Pour rintelligence de ce passage , voyez dans les Œu- 
vres diverses une lettre à madame la princesse Czartoriuska. 

(7) Quelques vers du portrait du pasteur et de celui du 
maître d'école sont imités du charmant poème de Golds- 
mith , The deserted FiUage, 

CHANT DEUXIÈME. 

{l) L'abbé Rosier, célèbre par ses connaissances en agri- 
culture, ne prétendait pas répondre de tous les mémoires 
qu'il insérait dans son estimable recueil : plusieurs renfer- 
maient des vnes utiles, d'antres proposaient des procé- 
dé» inexécutables, et plus séduilHias dans la théorie que 
faciles dans la pratique : l'auteur devait ftdre connaître 
les inventions bcmnes ou mauvaises. > 

(2) On a essayé de rendre le eexuntfue/iigas de Virgile, 
iEnBiD., lib. V. 

(3) Gemenos est un des vallons les plus riches et les plus 
rîans de la Provence : il est situé sur la route de Uarseille 
à Toulon. Le malheureux M. d'Albertas , égorgé dans son 
jardin au milieu d'une lete qu'il donnait aux villages voi- 
sins dans les premières années de la révolution , avait créé 
anprès de son château un des plus magnifiques jardins an- 
imai» qui existent; une vieille église de templiers y. présente 
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yotné vliine plot taataretle et pins imposante que la plupart 
de celles dont oa prétend embellir noa jardins modernes. 

Mais loin ce» monamens dont la raine feinte 
liùÊîB mal da tempa rinimitable empreiate; 
TonB ces temples anciens, récemment contfeAiltâ; 
Ces restes d*pn ebâteao «foi n'dcista jamais, 
Ces vieux ponts nés d'hier , et cette tonr gothique , 
Ayant Talr délabré sana.ayoic l'air antique. 
Artifice à la fois impuissant et grossier I 
Je crois voir cet ediknt tristement grimacier , 
Qui , jouant la vieillesse et ridant son visage , 
Perd^ sans paraître vieux, les grâces du jeune âge. 

Les Jardins, ch. iv. 

^ai cru devoir à ce lieu charmant, oci j*ai échappé aux 
rigueurs du fameux hiver de 1709, cette marque de souve- 
nir et ce témoignage de reconnaissance. ' 

(4) M. de Paynes , procureur-général des états de Pro- 
vence, a augmenté le revenu d*.une de ses terres de 12, 000 . 
livres par le procédé utile et courageux que j'ai essayé de 
décrire dans ces vers. 

GHÂNT TROISIÈME. 

(I)j Personne n'a écrit sur cet objet d'une manière plu» 
lumineuse que M. Rouenne, beau-père du célèbre Darcet, 
professeur au collège de France , l'un des plus fiimeux chi- 
mistes de l'Europe, et auteur de plusieurs mémoires excel- 
lens sur dilTérens objets d'histoire naturelle, et pattscnUi*- 
rement sur les montagnes^ 

(2) L'auteur craint que ce vers ne soit une ré'mihftfcence , 
et se croit obligé d'en avertir le lecteur. 

(3) Ces vers expriment un ùAt arrivé aor célèbre Jussieu , 
que ses disciples cherchaient en vahi à tromper , et qui du 
premier coup d'oeil aperçut dans l'assemblage facticîe de 
plusieurs débris de plante» les difTérentes parties dont il 
était composé. 

21. 



(4) Oa Mit qutt la fraise est, nommée {Mr les botanisCes 
S9laiialum hêrborisantium" 

[6) Qn connaltsatt à Fàris , lonqne «e podne Ait psbiié | 
le célèbre reet«*i«Mar Méoti L*aiilear est bien loin de pré- \ 
tendre dcNuier À aoB nom la même célébfeité qne Boilean a | 
donnée à Berg^ittt » eoiiM dans son lemiM comme Méot < 
danstoakn: - 

Et mieux que Sergetai l^à^ipétit Pâssàisonne. 

Tout le manét a ifèenn ce vert de l*ime des épttres de ! 
Boilean. 

CtiANT ODAttUÉME. 

(I) M. de la lïarpe, long-temps après ^ne ce morceau ent 
été la à l'académie , a &it tnqMrimer mi poèdié plein d'in- 
térêt sar on s^jet à pan près semblable» J'espète que , la 
lecture publique de inon, otivrage ayant précédé de plu- 
sieurs années la pnblication de celui de M. de la Harpe , 
on ne m'accusera pas de plagiat, pour quelqtiesTessemtblan- 
ces qtû se trouvent dans quelques passages de ces deux 
poèmes. 

(8) Je n'ai pas prétendu tii'appiroprîet ve vers de Racine; 
mais j'ai cru pouvoir l'employer dans dn morceau où je 
cottaeine au peintre deà champs , pour rendre les mimanx 
plus intéressans, de leur prêter nos penchans et nos pas« 
fcions. Toirt le ttraodè sait que ce vers 

Je m'en retoarof^rai seiile et désespérée ! 

a été nds par Racine dans la bouche de <nytemne8tre dis-^ 
t>t(tai»t sa fille à l'ainl^itioa de son éponx. 

(3) La Limagne , qtil est ^a patrie de T'autenr , a aiiasf été 
telle de Pascal» de Domat, de Savaron^ Guébriard, Sir- 
mood, rHApitai, deJllarmontel, Thomas, etc. 

(4) On sait qne, dans toutes les grandes villes, la police 
^at|l0ie dm fripons pour découvrir dés fHponneries. 
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(5) Ces ^«ra sont imités d'Horace , et peut-être hé aera-t-on 
pas fâché de retrouver ici l'imitation qu'en a feite le célè- 
bre Despréaux* 

O rus , quandd ego te aspiciam , quandoque licebit , 
Nunc veterum libris , nnnc somno et inertibus bons 
Bncere soUicitae jncnnda oblivia vitae? 
Oblltus cunctorùm, obliviscendos et illls! 

O fortuné séjour { é dfaamps aimés des deux 
Que, pour jamais foulant vos prés délicieux, 
Ne puis-je ici fixer ma course vagabonde , 
Et , connu de vous seuls , oublier tout le monde ! 

Ces vers , comparés i ceux d'Honee , suffisent pour mon - 
trer au lecteur la diffénenoe du génie de ces deux poètes t 
elle est d'autant plus sesmible, qu'elle se montre dans 
l'expression très-différente de la même idée et du même 
sentiment. Boileau , en traduisant Horace , est encore Boi- 
leau. Ce poète , si supérieur à son modèle dans la satire , 
n'a jamais eU dans là poésie philosophique ni sa douceur^ 
ni sa grâce , ni son aimable abandon. 

O foi'tUné séjour ! à champs aimés des cieux ! 

île vaut pas la simplicité touchante de ces mots : O champs, 
quand pouttçi-je 'vous 'voir ? Horace ne demande pas de 
fortuné séjour , des champs aimés des cieux , il demande 
ta campagne; làOampagné, quelle qu'elle soit, suffit à ses 
<ié8irs : « O rus y quanào ego te aspiciam? » On est fâché 
de ne pas retrouver dans les vers de Boileau cette volup- 
tnédie distribitlion du temps tmxte le sommeil, la leetnre 
des anciens et la paresse. Quelle douceur à la fois et quelle 
hatsdiesse dans Vimertibus Âons, les heures paresseuses! 
combien on doit regretter aussi ce vers charmant : 

Dttcere soUicitse Jndunda oblivia vltse ! 

Boire l'heureux oubli d^une vie inquiète. 

Enfin quelle difSérenee, poor rharmonie, la grâce et 
l'expwasioQ de Tamoiir da la sDlitude , emtee 

Oblitus cunctorùm , obliviscendus et iHis^ 
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et ce vers. 

Et , conoa de vons seuls , onblier tout le monde ! 

Enfin Horace a trouvé ces vers dans son ame , et Boilean 
a pris les siens dans Horace , mais avec la différence qu'ont ' 
du mettre entre le poète et Timitateur la sensibilité exquise 
de Tnn et l'élégance un peu laborieuse de l'autre. Cest à 
cette correction , fruit du goût et du travail , que Chapelle 
fait allusion dans ces vers si plaisans et si vrais : 

Tout bon habitant du Marais 
Fait des vers qui ne coûtent guère ; 
Pour moi c^'esl ainsi que j'en fais : 
Je les ferais bien plus mauvais 
Si je tâchais de les mieux ftiire* 
Quand à monsieur Despréaux > 
n en compose de fort beaux. 

La Fontaine seul nous offre des exemples de cette douce 
sensibilité et de cet abandon plein de grâce que j'admirais 
dans ces vers d'Horace , lorsqu'au spjc^ ^^ l'amour il s'é- 
crie : 

Hélas ! quand reviendront de semblables momens I 
Faut-il que tant d'objets si doux et si charmanâ 
Me laissent vivre au gré de mon ame inquiète? 
Ah ! si mon cœur osait se renilammèr ! 
Ne trouverai-je plus de charme qui m'arrête? 
Ai-je passé le temps d'aimer? 

Le si^et eA différent, mais 4e caractère du atfle est }» 
même. 

(6) Dam une société oà se trouvait M. le chevalier de 
Bonfllers, on avait parlé d'harmonie imitative dans les ven; 
des personnes de beanconp d'esprit niaient l'existence de 
cette harmonie. L'auteur de ce poème , invité à lire quel- 
ques vers , choisit le morceau qui avait pour objet l'har- 
niionie imitative^ Alors M. le chevalier de Bonfflen dit ^ avec 
l'esprit et la finesse qui lui sont si Camiltera: vil a fait comne le 
philosophe à qui l'on lûait le mouvement; il a marché»^» 
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V7) M. de Thiars, lienténânt-général des armées' du roi , 
^commandant «n Provence , puis en Bretagne , arraché des 
bra» 4e son digne , M. de Glermont-Gallerande , pour aller 
à récfaafaad. IJn. de ses amis les {dos estimés conserT<e de 
fiii mie lettre écrite an moment où il mareharit à la mort i 
{deine de la fermeté la pli» héroïque et dé l'amitié la pins 
tendre poor l'amie dont j'ai foit mention >daiia<esTen, et 
dont il ignorait la mort. 

(sy J'ai déjà remarqué dans le discours préliminaire, que 
le poème de Tirgile, pablié dans un temps de calpie et de 
bonheur, fut composé dans des circonstances trop mal- 
heureusement semblables à celles où ce morceau des Géor- 
giqnes françaises fut écrit. On en sera convaincu par la 
iecture de ces vers, qui terminent le premier livre des 

Géorgiques latines : 

• 

Qnippeubifasyerstm] «tqne nefas : totbella per orbem, 
IVun mnltae scelemm faciès! non nllns aratro 
Oignns hoaos ; sqaalent^abdnctis arva colonis , 
Et coirvas rigidmn falces conflantar in ensem : - 
^ HincmovetSnpfarates, illinc Germania beikiu : 
y'Hiknm t roptia inter se legibos , ««bes 
Arma fieniitt; s«vit toto Mars impitts orbe. 
(Jt, qmna i»roeribns sesè elltadtre , quadH-gae 
Addant'iA spacia, et frustra retHiactila teitdens 
fortor eqma «Eiriga , neqae «ndit ^carras habcncs. 

Que d'horreurs en effet <mt souillé la nature ! 
Les villes sont sans lois , la terre sans culture ; 
En des champs de carnage on change les guérets , 
Et Mars foi^e ses. dards des armes de Gérés ! 
Ici le Rhin se troubl^, et là mugit l'Enphrate ; 
Partout la guerre tonne, et |^ discorde éclate; 
Des yngustetf traités le fèr tranche les nœuds , , 
Et Bellone en grondant se déchaîne en cent lieux. 
Ainsi , lorsqu'une fois lancés de la barrière , 
D'impétueux coursiers volent dans la carrière. 
Leur gHÎde les rappelle et se raidit en vain ; 
Ij9 cha^ n'éconte pins ni la voix ni le ù»ia. 



« 

J'ai i ve reprocher, dans cette t|:a4a6tion , d*avotr infi* 
dèiement renda ces mots ^ /as 'Versum atque nt/tts : ils 

Nodent avec ane préciaioB et une énergie extrènes 1» pin» 
fiNnd malheor dos gCÉadts crises des empires $ ifest la 
coBllMion d<» idées Aoraies «t politiques, du bien et d8 
mtH , da Jnsie et de l'ii^iifts. Lf*s bbmes dae fois atMiobées^ 
«A ae sattpkis o& les replaeer. De cetée inceUitode naît le 
combat des opinions, qai ratigmenle «acoret Si l'imoerti' 
tade est an grand tourment pour les particuliers , elle est 
iiti bien pltts gAiid tourment potir les empires ;, de lA ré* 
stiitè ponr les aines communes nne* attente «inquiète, pouf 
les âmes ptisillanimes ie déconragemeut, pour les âmes 
ambitiedseij rattdace des entreprises téméraires et désorga<' 
fiisâtricès. £t,comment joair de qnelqne bonfaettr dans un. 
état dé choses où la constîtation , la religion , rédacaticm , 
les institntions ciWles e| militaires , marchent , ou plutôt 
se trtînQiLt, «il milieu de craintes et de projets, de ebatra- 
dictions et de réclainaCkins sans nombiie, qiii résaltnit né* 
cessairement des souvenirs du imàsé , du seotiment dou- 
loureux du présent « «t de la perspective incertaine de l'a- 
venir? IiAsnoavBaax riches ne jonissent «{n'en tremlklapt 
du fruit de leurs t^pifies) les Aomnes dépooillét , dn fond 
de leur misèMi voient avec ifedignatiai^ l'apparition ècan- 
daleuse des- Ibrtnnes n^ rt vl ies életées «or leun débris : 
tout est in^BUMtade ^ iaÎBiit&é ^ foreur ; tons attendent , tonf- 
frent on eontp i w n t : futile ubifas vtnmm atjfme ne/as. 
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